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AFANT-PROPOS. 

J'Ecris pour l'homme & 
je le prends dès fon 
enfance ; j*obferve les mou- 
yemens de fon efprit Se 
le progrès de fes connoif- 
fances ; & comme il eft 
fenHble avant que d'être 
raifonnable , c'eft en épianc 
fes fenfations que je cher- 
che à découvrir les .pre- 
miers pas que la raifoh lui 
fait faire , afin de les ré- 
gler au profit de l'efpric 
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AFANT-PROPOS.. 

qui influe fouvent fur le 
cœur. 

Tout ce fyftfeme de pra- 
tique d'éducation ell fon- 
dé fur cette maxime de 
Mr. Pope. 

« 

les préceptes 4e VAxt font ceux it la Natoxc. 

t^AÏ fur UCrit^ ch» u 'V, 149* • 

& fur cette autre de Ju- 
vénal qui peut y répondre. 

ditit. 5at. 14. V. }xi. 

Je ne prétends point 
donner tout ce que j'a- 
vance comme quelque cho- 
fe de démontré. Je fais 



î)ien, par exempk , que 
les opinions fom parta- 
gées au fujet de thomogé" 
mette des âmes , fydeU di- 
*verptê des efprits caufée par 
telle des organes , & que de 
part & d'autre on n a point 
de preuves démonftratives. 
Mais f ai cru pouvoir ufer 
• de k liberté , qu'on accor- 
de à tous les Auteurs dans 
les matières problémati^ 
ques , de fe ranger du par- 
ti qu'ils jugent le plus pro- 
bable. 

J'avertis même en bien 

des endroits que je n'a- 

aij. 
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AVANT-PROroS. 
vance les chofes que com- 
me conjeâures. Mais ces 
conjectures ont alTez de 
forte pour appuyer l'eflai 
que je donne , fi elles peu- 
vent me fournir des règles 
aflez sûres pour le difcer- 
jiement des différens ca- 
raâeres d'efprit , chofe fi 
difficile & en même tems 
fi néceflaire pour la prati- 
que de l'éducation ; & fi 
par ces mêmes conjeftu- 
les on peut pénétrer aflèz 
avant dans des matières fi 
obfcures , pour atteindre 
au but que je me propo» 



AVANT-PROPOS. 

Çq y qui eft de conformer l'é- 
ducation à la nature : à quoi 
on parviendra toujours 
tant que les obfervations , 
faites le plus exadtemenc 
qu'il eflr poffible fur ce que 
j'apelle phénomènes de l'ef^ 
trit , quadreront avec les 
moyens qu'on emploira 
pour le diriger. 

En un mot je ne pré- 
tends point adopter abfo- 
lument aucun fentiment 
fur la Philofophie en gé- 
néral ou en particulier* 
Je laifle tout le monde li- 
bre làdeflfus. Mon uni- 
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JVJNT-PEOPOS, 

que but dans cet ouvrage 
eft de ranger les fciences 
dans l'ordre naturel dans 
lequel on doit les préfcn- 
ter à l'efprit ; fans aucun 
égard aux diverfes opi- 
nions particulières qu'elles 
renferment & dont la diC. 
cuffion feroit trop longue. 
Lorfque je dis , par exem- 
ple i c'eft ki qu'il eft à- 
propos de placer telle ou 
telle fcience ; celle-ci eft 
fub-ordonnée à celle-là ; 
je ne dis pas ; c'eft un tel 
fentiment qu'il faut fuivre 
plutôt qu'un laiiie : mai» 
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AP'JîiT-PROPOS, 

je dis ; c'eft fuivant cetre 
méthode qu'il faut les mon-' * 
trer , pour prendre le che- 
min le plus coure &c le 
plus sûr. Enfin je ne don- 
ne qu'un crayon du plan 
qu'on dc^t fuîvre : on peut 
en varier tes compartiment 
tant qu'on voudra. 

Je m'efïurie trop heu- 
ttux , fî ce premier Eflfàl 
peut être de quelque uti- 
lité pour le public , & s'il 
le voit de bon œil. Les 
préliminaires paroftront 
peut - être trop abftrairs ; 
mais j'ai taché de rendre 
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AVANT-T ROTO s. S 

les chofes fenfiblcs par deS 
comparaifons & de lier tel- 
lement les parties de cet 
ouvrage , qu'on puiffe les 
comprendre les unes par 
les autres. Ainfi l'on peut 
paflcr légèrement fur ce 
qui femblera trop Méta- 
phj'fique i pourvu néan- 
moins qu'on y revienne , 
quand la fuite ne l'aura 
pas affcz. éclairci. Une fé- 
conde leûure fera mieux 
entendre une matière qu'on 
ne peut guère lire avec 
fruit fans attention. J'au- 
tois foubaité pouvoir eu 



AVANT-PROPOS. 

épargner la fatigue au Lec- 
teur , £i un fujet aufll fé- 
rieux eût pu être traité 
moins Philofophiquement. 
Au refte fî j'ai failli, j'efpc- 
re trouver grâce auprès de 
ceux qui aimeront mieux 
apprendre que critiquer,, 
toujours difppfe à me cor- 
liger. 
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en doive empêcher l'Impreffion» 
Fait à Paris > ce 17. Mai 1741. 
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PRIT'IIEGE DU ROT. 

LOUIS, par la e^'.ice de Dieo , Roî 
de France & itc Navarre ; A nos ameK 
& fcaui Confeillci-s les gens tenaiis nos 
Cours de l'arlemcni , Mnîtrcs des Requêtes 
-ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil , 
Trevôc de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs 
lieutcnans Civils , & autres nos Juftidcri 
qu'il appartiendra , Salut : Notre bien 
anié CnAJttEs Jiian-Baptiîte 
DsLESFiNE , notre Imprimeur ordi- 
naire. Nous a 'fait eipofei qu'il défireroît 
împrimer &: donner au Pablic un Manuf- 
cric cjui a pour titre : Effai jur l'Efprit }]u- 
tHAm ; s'il Nous plaifoit de lui accoidcr nos 
Lettres de Privilège pour ce nécelTaircs. A 
Cks Cav'sfS) Voulant favorablement 
naitet l'Eipofant : Nous lui avons permit 
-fc permettons par ces Prefentes , d'impri- 
mer ou faire imprimer l'Ouïrage ci def- 
fus , en un ou pluficurs Volumes , & au- 
tant de fois que bon lui femblcra , &dele 
■vendre , faire vendre & débiter pat tout no- 
ire Rotaume , pendant le tcms de muf mi- 
nets confé^mtives , à compter dujout de Ix 
datte defiites Frëfentcs : Éaifciiis défcnfcs à 
toutes fortes de perfonncs , de quelqi 
lité fit condition qu'elles foient , d'er 
délire d'imprelfion étrangère dans aucun lieu 
de notre obéïlTanee ; comme aulTi à tous li- 
braires , Imprimeurs & autres , d'imprimer, 
faire imprimer, vendre, faire vendre, ni 
contrefaire ledit OuYiagc , ni d'en faire au- 
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Ibans extraits » fous qodqae prétexte ^ue 0| 
feit, d'augmentation ou correâion , chao- 
gement ou autres , faos la permiffion ex. 
prelTe Se par écrit dudic Expofant , ou de 
xeux qui auront droit de lui, à j^eine de 
confîfcation des Exemplaires conrretaics , dc 
He trois mille livres eamende contre cha» 
^un dés contrevenans , dont un tiers à Nous^ 
untiersàTHôtel-Dieu de Paris , & t*aiitrç 
411 tiers audit Sieur ExpoGmt , ou à celui qui 
aura droit de lui , le de tous dépens , dom- 
mages & intérêts -, à la charge que ces Pre- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le 
Regiftre de la Communauté des Libraires fie 
Imprimeurs de Paris , dans trois mois de U 
datte dlcelles , que TimprefCon dudit Ou* 
vrage fera £iite dans notre Roïaume , fie noa 
ailleurs; en boa jpapier^ beaux caraéleres^ 
conformément à (a feuille imprimée fie atta- 
chée pour modèle fous le contre- (cel def- 
dites préfentes , que l'Impétrant fe confoc* 
merà en tout aux Réglemens de la Librai- 
rie , fie notamment à celui du lo. Avril 
ifiS* qif avant que de les expp(êr en ven-. 
te .. le Manufcnt ou imprimé qui aura fer- 
Vi de Copie a Fimprcflîon dudit Ouvrage , 
fera remis dans le même état où TAppro- 
iMKion y aura été donnée , es mains de notre 
tricher fie féal Chevalier, lefieurDaguef- 
feau , Chancelier de France , Commandeur 
de nos Ordres $ 8c qu'il en fera enfuite re- 
mis deux Exemplaires dans notre Bibliothè- 
que puUique , un dans celle de notre Chl- 
teau dû Louvre, fie un dans celle de no- 
tre très-cher fie féal Chevalier , le (leur Da- 
gueffeau , Chancelier de France , Commau' 
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deur iflc nos Orjres , I« tout à peine 
nullité des Préfcntcs , du contenu ieÇ 
auelles vous mandons & enjoignons de 
faire jouir ledit Eipofani , Se les ayans 
caufc pleincmeni & paifiblcmeiir , fans 
foufFrir tju'il leur foie fait aucun trouble 
ou cmpccliement ; Voulons que la Copie 
deidites Preienie? , qui fêta imprimée fbnt 
au long an eommcncement ou àlafindudic 
Ouvrage, foit tenue pour dûëment Signi- 
fiée , Si qu'aux copies collât ionneées par l'ua 
de nos smei & feauï Confeillers Se Secré- 
taires , foi foit a.jouiée comme à l'Original. 
Commandons au premier noire Huiflîcr ou 
Sergent fur ce requis de faire pour l'cié- 
cuiion d'icelles , cous a^es requis Se necef- 
faires , fans demander autre permilTion , 
& nonobftanc CJamcurde Haro, Chartte 
Normande , & Lettres à ce contraires ; Car 
ul eft notre plaiiir , DonNfc'à Vcrfailles le 
«quinzième jour de Mars , l'an de Grâce 
mil fept cens qu ataote-irois , & de notre 
Règne le vinet-huiiiftae. Par le Roi, eu 
fon Confcjl. 

Si£ni SAINSON. 

Regifiri fur le Htgifire ïj.dtU Chimtre 
'RoyaU éf Syadicêie dti LibrAÎres ^ Imfri- 
tntun d, Pnru , M. 161./0/. i}6. covfnmi- 
tntnt aux Atiàins RtgUmms confirmii f» 
etluidu iS.Iivrier 171}. A P«Tii , It It. 
Avril i743. 

S A U c K A I N , Syndic. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Ce qa'eJiChûmmepdr liti-même,^ 
fur quoi efl fondée l'Educatign. 



'Utilité' d'une 
bonne Education cft 
aflcz reconnue : fans 
m'arrêccr à difcourir 
fur fes avantages , je vais pofcr 
A 
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quelques principes gcncraux fur 
la nature de l'homme relative- 
ment à l'Education : puis cher*^ 
cher par quelles parties de la" 
même il en eft capable. 

;. L'homme apporte en naifï 
fant un corps organifé , uni 
une ame qui par le moyen des 
organes , peut être mue Se frap- 
pée des objets extérieurs. 

c Pour le premier inftant < 
fa vie , CCS organes n'ont poinfl 

■1 d'autres mouvemcns que ceu, 

"a qui font communs à tonte la, 
machine : ce qui cfl hors de 
lui fait à peine imprcflion fur 
fes fens ; l'ame n'en a donc 
encore reçu aucune par leur 
moyen , qui foie aflVz confidé- 
rable pour qu'elle puIlTe y faire 
attention ; elle n'a donc pas en- 
core formé d'idée , ou fi l'on 
aime mieux , elle n'a pas encore 
eu occafion de prendre garde 
à celles dont le créateur l'a 
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pourvue en la tirant du néant. 

Je fuppofe donc Tame comme ^^^^^^^^ 
une table d'Attente fur laquelle ^abic dv 
le pinceau n*a encore tracé au- tente. 
cuns traits , ou comme un mi- 
roir que Ton tire de derrière un 
rideau , pour Fexpofer au milieu 
d'une infinité d^objets différens. 

Les impreffions qui fe font ^^l^J^^ 
dans Famé & les différentes idées faites dans 
auxquelles elle fait attention , ^'^^ ^^ 
ou qui s*introduifent chez elle, Sesmouvc 
dépendent ou toutes , ou en par- mens orga- 
tîe , des mouvemcns organiques ^*^^^- 
occafîonnés par les objets qui 
nous environnent, des différen- 
tes manières dont un même ob- 
jet peut mouvoir nds organes , 
& des dégrés plus ou moins in- 
tenfes de ces mouvemens : Enfin 
de la différente délicateffe ou 
difpofîtion die ces organes. 

Une connoiffance exâfte ic • ^^Y^^^ 

11-.- de pcriec- 

de leur mechanique, par rapport donner rr- 
à Fefprit & au coeur ^ &: de ducanon. 

A ij 



ces deux parties elTenticlles de 

l'homme , fournira aifément les 

moyens fùrs pour perfectionner 

l'Education , comme on le va 

bien-tpc voir , ii l'on veut Ce 

^_ donner la peine de lire cet Ou- 

^P yrage de fuite d'un bout à l'aii- 

^^ tre , fans prévention & fans paf- 

fion , puisqu'on n'y traire prcci- 

fement que de ce qui regarde 

Tefprit , Se qu'il n'y a que l'e/prit 

feul indépendamment du cœur 

qui puiue prononcer fur des 

matières qui font de fon reflbrt. 

rian de ^^ ^^'^ donc examiner pliy- 

ces prijii- fiquement quels font les prin- 

nuuaircs. cjpaux organcs qui couchent fi 

immédiatement à l'ame , qu'il 

femble en quelque forte que, 

tant qu'elle eft unie au corps , 

elle n'agit jamais fans eux, &C 

je définirai les effets qu'ils pro^ 

duifcnt. 

Après CCS principes généraux, 
je ferai voir que la différence des 
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caraderes de Te/prit & du cœur 
vient de celle des^proportiohs 
de ces organes , & de i:ellc des 
humeurs. 

^Que cette variété eft aug- 
mentée par les objets qui nous 
environnent , & par les diffé- 
rentes habitudes de ces deux 
puiflances de notre ame. 

Les conclufions que je tirerai 
de ce fîftème, ferviront dans tout 
cet ouvrage , à rendre raifon de 
tous les phénomènes] de refprit, 
& à faire connoîtrc quels font 
les dégrés de .connoiflance qui 
£è fliecedent naturellement les 
uns aux autres , & par lefquels 
il faut le conduire , puifque 
c'eft précifément par cet ordre 
qu*on peut parvenir à une par- 
faite éducation. 



i> 
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CHAPITRE II.' 

jp-(r t^uels organes dr comment 
J'ame reçeit les imprejjîons dA 
fibjets qui font hûrs d'elle^ 
Ô' Je forme des idées de Jsk 
frottes aéîes cf fuiJjAnces. 

L'Ame reçoit les imprd 
fions des objets par les{ 
ganes extérieurs hc intérieursd 
corps auquel elle cft unie. 

Les organes extérieurs ne font 
que la fuperficie extérieure du 



imprcf- corps nui Cl 



ft fra 



ppe 



- ' ^' - - - . 

lions. parts cfe tout ce qui renviron- 

ne , ils ne font que les extré- 
mités des intérieurs qui font 
les Membranes , les Fibres , les 
Mufcles , les Artères y\cs Veines : 
les deux premières efpèces de 
CCS organes compofent tous les 
autres. Sans en faire une def- 
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CCS orga- 
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cription Anatomique qui feroit 
trop longue , je me contenterai 
des obfervations fuivantes. Pre- 
mièrement 5 il y a une Membra- 
ne que rpn appelle Pie --mère 
qui eft le principal organe de 
toute fenfation , & qui , avec 
les nerfs , s*ctend à toutes les 
parties du corps. Secondement , Mouvc- 
les impfeflions faites fur cette ^^°^ "^^ 
Membrane , peuvent fe trant ncs. 
mettre à toutes fes garties quel- 
que part qu'elle foit frappée , 
de même que lorfque Ton pin- 
ce la corde d'un Luth , le mou- 
vement fe communique aufli-côt 
à toutes les parties de cet inC- 
tmment. Troificmcment , le imprcC 
mouvement qu'excite un ob- ^'''^ ^^^^'f 
)et extérieur & lenlible , eft 
compofé de plufieurs autres 
mouvemens qui font comme 
autant de parties de Timpref- 
lion qu'il fait ; comme la tail- 
le , la couleur , l'air , le geftc , 

* A iv 



^ dcsor- 
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la voix , la miarche , Thabit d'u- 
ne perlonne que nous voyons 
font autant de parties de Tim- 
preffion que (a préfcnce fait fur 
nous : c'eft pourquoi , toutes les 
fois qu une de ces chofes Ce prc- 
fentera à nous , elle nous rappel- 
lera fucccffivément les autres. 
Habîtu- Enfin nos organes, fouvent 
plies & agites de la mâmc ma- 
nière , acquièrent Thabitude dû 
fe mouvoir facilement en tel 
ou tel fens. 
^ Dcfîni- De k variété de ces mouvc- 

^gina- ^ "^^^^^ ^^ forme l'imagination cor- 

tion & de porelle , qu'on peut dire n'être 

la^ mémoi- autfe chofe que les mouvemtns 

combinés des organes , entant 

qnils agijfent fur l'intelligence. 

De l'habitude qu'acquièrent les 

organes , naît la mémoire. 

Défini- Ainfi l'on pourroit de même 

tîon de la définir la pcnfce par rapport au 

pcnfcc par , * * rr 

rapport au corps , les mouvemcns organt-^ 
«^^ps» qi$es qui font faire a Came uM 
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attention fuccejjt've aux idées 
quelkadcquifts des êtres ifui font' 
hors d'elle & de fes puijjances , 
qu'elle confîdcrc pour lors com- 
me quelque choie qui lui ieroit 
étranger. 

Mais voici comment les ima- Comment 
ges ou les idées des objets en- simtodui- 
trcnt dans l'ame. Les qualités fcnc. 
fenfibles des corps , comme les 
couleurs , les Ions , refpace , la 
figure , le mouvement , le re- 
pos , le nombre , le tems , &c, 
excitent en nous quelques ira- 
prefllons qui nous laiiïbnc les 
images des objets qui les ont 
pfoduitcs : la mémoire nous les 
conferve, ou elles paflent pour 
ne plus revenir , à moins que 
les mêmes objets ne fe préfcn- 
tent encore , ou que par ha- 
sard , il n'arrive en nous les 
mêmes mouvcmcns que ceux 
que ces objets caufènt par leur 
prcfence. 

Av 



id^es i]ue A l't'gard des idées que lame 
fcTpro^prls^'^ forme de fcs propres opéra- 
puiifances tioiis , vojcî commcnc la mé- 
& opéra- nioire les occafionne. Elle nous 
rapclle les objets & les rend tel- 
lement prcfcns à l'ame qu'elle 
l'oblige , pour ainll dire , de faire 
attention aux opérations qu'elle 
fait à leur occaiion , ce que 
jioQ. ' " l'onappellcifçtfi'A:/V«.Ain(î après 
avoir acquis par fenfation , les 
idées des êtres hors de nous , 
nous acquicrons par fcntiment 
imérkur celles des pullTances 
fc fcns de notre ame i car Le fens inti- 
me efi une attention continuelle 
de l'ame à f»n exiflanct ô" aux 
manières dent elle ejl actuelle- 
ment affe^ée. Cette attention 
lui fait comprendre qu'elle a un 
entendement ; en confidérant , 
qu'elle combine , qu'elle arran- 
ge , elle fent qu'elle a le pou- 
voir de choifir , c'cft-à-dire , de 
s'applit^uer à un objet plutôt 
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qu'à un autre , de rejeftter ceux- 
ci , de rechercher ceux-là. Ainfî 
notre ame a Fidce de fa vu-- 
lontê. 

Il faut remarquer que les ob- . Double 
jets qui nous environnent , agif- aT dbj'c» 
fcnt doublement fur nous. dans ramç, 
^ Premièrement fur notre Ef- 
frit ou notre intelUgenee , lorf- 
que remuant nos organes ils 
frappent Timagination , excitent 
la mémoire, occ^£onnent la ré- 
flexion & font naître le juge- 
ment. 

Secondement fur notre céeur 
par nos fens où ils excitent des 
fenfations qui affectent notre 
fentiment intérieur d*une ma- 
nière agréable ou défagréaWe , 
foiblement ou avec violence. 

On peut donc définir phyfî- ^*«Q>"t; 
quement l^tffrit par ks monve- 
mens combinés des organes en- 
tant qéils agijfent fur rintelle^. 

Le cœur , par ks mouvemens u ccwn 

A vj 



combinés des organes , entant 

t^uib agirent fur la volonté. 

les paf- Les pajfions y par les meuve- 

fions. mens violens du cœur fur la 

volonté eau/es par les qualités 

phyfiques des humeurs. 

UsdiSrï. Les dêfirs par les mettvemens 

du cœur caufes far l'imagination., 

d'un bien que nous ne fojjedons 

■pas , ou par le fouvenir d'un 

bien abfent que nous avons fop- 

f"'- . . ». , . .. 

Vizaxiiz L'cfprit a qui la reflexion fait 
d'^ d'Tf ^P^''*^^^o" ^^ nature de k% 
pr[t, ^ ^ opcrarions , fart agir cette mê- 
me réflexion fur ce qu'il aper- 
çoit , & à l'aide de Tes premierci 
notions , il va pied-à-pied du 
fimple au compole , & après 
avoir acquis un certain nom- 
• brc d'idées , il les range , les 

combine , juge &c di/courecon- 
formément à ce qu'il voit ; mais 
pas toujours à ce que les cho- 
fcs font .en elles-mciucs ; toutes 
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les fois donc que nous voyons 
la même chofe , 56 dans les mê- 
mes circonftances', nous portons 
le même jugement -, Se s'il cft 
faux y il ne peut être rcdrefle 
que par l'éducation , l'étude , 
ic l'expérience. 

Voilà incontcftablement en 

2uoi tous les hommes Ce ref- 
:mblent , voyons en quoi Us 
lilifFerent. 



l CH AJ>IT RE III. 

'Za différente délicatejje des oT' 

gants eficaufe de la 'variété 

des caraStéres. 

LEs différentes proportions Ce qui 
de nos organes peuvent va- P;° J;^' jjj 
|rier , en chacun de nous , à efpri». 
[l'infini ; ainfi elles produifcnt 
lides effets aiiflî variés qu'elles le 
kfonc : la différence de ces effets 



i 



peut être regardée comme celle 
des efprits ; car , comme l'on 
vient de voir , ÏI y a une union 
fi intime du corps avec lame , 
^ que les organes plus ou moins 

greffiers retardent , ou accélè- 
rent , ou même empêchent fes 
opérations : après quoi il ne faut 
pas être furpris s'il y a auffi peu 
de reflemblance entre les efprits 
qu'entre les vifages. 
Troîs ca. On Dourroît cependant fixer 
"<!mr^^ les diflferentes efpèces de génies 
i'efprit, à. trois fortes » par les deux ex- 
trémités par le milïefi ou la juftc 
proportion ; en général l'efprit 
lourd , ûu lent , modéré , & f^if-, 
Se tous trois à difFcrens degrés. 
l'efprk II y 3 des hommes en qui l'a- 
*'"■ me eft comme accablée fous 

le poids des organes , Se fut lef- 
quels les objets extérieurs font 
[ à peine impreflîon : il cft clair 
^ que ces perfonnes ont très-peu 

^V d'imagination Se de mémoire , 
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& par conféquent peu de juge* 
ment ; il n'y a que le prefent &: 
le ienfîble groifier , qui puifïc 
faire fur eux une impreifion 
qui s'eflface prefque auifi^tôt, 
/ans laiifer de trace capable de 
les faire réfléchir. 

H y en a d autres en qui Tima^ i'^^"* 
gination & la mémoire , fembla* ^ 
blés au marbre, confervent long- 
tems les impreflîons qu^élles onc 
reçues avec peine : on peut dire 
en pafïant ( pour faire voir com- 
bien il efk ucile de faire Tap- 
plication de ces règles) que ceux^ 
qui font doués de ces qualités 
à un certain degré ,, font pru- 
dens 5 méditatifs , Se peu fiif- 
ceptibles d'illufion :. leur ame 
qui fait lentement Ces opéra- 
tions 5 a plus de tems pour ré- 
fléchir y Ôc porte des jugemens 
d'autant plus furs qu'ils font un 
effet de rhabitude j mais fi cette 
habitude eft mauvaife il n efk 



pas aifc de la faire perdre. 
L'crpric ^^^ efprits vifs peuvent avoir 
vif. tous les avantages d'une imagi- 

nation qui aperçoit plufieurs ob- 
jets d'un feiil coup d'oeil , d'u- 
knc mémoire heurcufc & fidellc , 
d'une réflexion prompte, d'un 
jugement exquis , enfin ils s'ha- 
bituent facilement à tout. 

Mais la délicatefle d'organes , 

qui produit tous ces effets , peut 

pécher par excès , Se alors les im- 

preffions des objets s' effacent auf- 

fi facilement qu'elles font reçues. 

Se le peu de tcms qu'elles laif- 

fcnc à la réflexion fait porter un 

jugement peu certain &c peu juf^ 

te : enfin un efprit foible cft 

incapable d'aucune habitude. 

Combien Ainfi comme l'efprit peut pé- 

«s trois cher par trop de lenteur, il peut 

pcuvcnreii-^"'!* pechcr pat trop de vjva- 

•oicvaiier. cîté i & cela par tant de dégrés 

ditférens , qu'il lemblcroit que 

Cette difie rence ne dépend pas 
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des organes. Il en eft de même 
que d une matière qui pour être 
ou trop molle , ou trop dure , 
devient incapable de recevoir 
aucune forme de la main de 
l'ouvrier. 

Cette variété d*efprits pro^ Autre eau- 
duite par celle des Organes , ^«1^07* 
peut encore avoir pour caufe caraftcxcs, 
phyfique leS' mobiles de ces or* 
gancs , je veux dire les humeurs 
ou liqueurs qui les font mou-^ 
voir , ou qui les nourriffent , qur 
fuivant leurs différentes qualités 
apporteront divers changemens 
ou dans leur mechanique , ou 
dans leur fiibftance , en aug* 
mentant ou diminuant leur fou- 
plefle M de forte que les alimens 
qui produifent ces humeurs , fie 
la tempérie de Tair qui les re- 
mue , joints aux viciffitudes de 
notre vie y peuvent encore être- 
regardées comme autant de eau- 
Tes des diverfes manières donc 



notre ame opère en chacun de' 
nous. 

D'où il arrivera encore , par 
exemple , qu'un homme dont 
les organes auroienc été natu- 
rellement tels que nous les fup- 
porons pour la lenteur ou la vi- 
vacité d'cfprit acquicrera des dif- 
pofitions opporées à celles-ci , 
foit , comme nous venons de di- 
re , par le cl imat , ou , comme 
on va voir dans le Chapitre fui- 
vant , par les conditions de la 
vie ; amii les uns plus , les au- 
tres moins , les humeurs nous 
changent tellement à certain 
âge Se dans certains moniens 
de notre vie , que nous ne nous 
reflemblons plus pour lors : il 
n'y a que rhabitude déminante 
qui nous ramené , fur-tout celle 
que donne l'éducation, car elle 
contraint les humeurs &: les dif- 
pofc fouvent à agir autrement 
qu'elles ne- feroicnt naturelle- 
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ment ^ en fortifiant les organes 
contre leurs impreffions. 

Les humeurs &: les organes Effets db 
qui agifTent réciproquement les ^^^^l^^i^ 
uns fur les autres produifent le proquc des. 
fentiment ^ le fentiment agittimcurs& 

fur la volonté i lorfque leur mou- n^^^*' 
venient eft violent > il caufe en 
nous les paflions qui produifent 
encore une variété infinie de ca- 
raûcres ; parce qu'après avoir 
' agi fur le coeur ^ ils açiffent par 
contre coup fur lefprit par l'i- 
jnagination Se par la mémoire 
. Les humeurs plus ou moins 
abondantes , plus ou moins fa- 
ciles à mouvoir^ faines ou dé- 
pravées font que les hommes fe 
reflemblent aufli peu par le cœur * 
que parTefprit. 

Delà rinftabilité du coeur hu- Effets Se 
main qui change fui vant que les ^ qualité 

rr V - N «ou quant*» 

pallions 1 agitent tour-a^our , &c ^i aês h»*, 
qui n'eft jamais d accord avec meurs. 
Tefprit^ que quand le y^/^r/>wer/^/ 



n'efl: pas plus fore que la refle- 
xion. 
Monve- Suivant ce principe il efl; donc 

ment Sire- • , ' ' i i rr 

posdespaf- ^""^^ cjuen gênerai ks pallions 
Coas. font des mouvemcns des hu- 
meurs , qui font une impreffion 
û prompte &c fi-vive fur les or- 
ganes , qu'ils agiffcnt aufli-tôc 
prcfqu' indépendamment de l'a- 
me, qui frappée d'un. vif fcntî- 
ment fe laifle entraîner fans ré- 
fléchir; mais ce n'cft pas tou- 
jours avec une égale force ; c'eft 
pourquoi les pslfions dans les 
hommes femblcnt tantôt alTou- 
pics , tantôt elles ne font que 
paffageres , tantôt enfin il n'y a 
qu'une Jimple difpofition d'hu- 
meurs & d'organes qui ont be- 
foin d'être raûs par quelque cau- 
fe étrangère. 
Apoiica- Comme l'efprit &; le cœur 

non de nos r ■ ^ ,- i ,i 

principes à lonc cc qui compolc tout 1 hom- 
diftcrcQs, me , eifayons d'expliquer , fui- 
wraa«cs. Y^jjj jjQj principes , comraej 
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certains caradcrcs particuliers 
peuvent naître de la difpofitioriL 
des organes qui gouvernent le 
premier ., & des humeurs qui 
afFe£tent l'autre de divers fenti- 
mens. 

Un homme eft -fînccre , pru- 
dent , doux , modéré , grave , 
courageux , intrépide , con liant ^ 
aûif , généreux , gai , libéral , 
fenfible aux plaifirs ; ou au con* 
traire eft ftupide , imprudent , 
fourbe , impudent , brutal , co* 
1ère, féroce , timide , lâche, mé- 
lancolique , avare , fcrupuleux , 
fuperftitieux , hipocrite , ou en* 
fin inconftantjVain , orgueilleux^ 
débauché &c. 

Suivant qu'avec un efprit lent, Compea^ 
modéré ou vif , les humeurs fe j^J^ç^^* 
trouvent ou pelantes , ou mo- avec les or- 
biles , ou trop abondantes , ou g^jî^s • «« 

• • / /* • qu'il enzft* 

en trop petite quantité^ lutvant ^j^ç^ 
leurs différentes qualités phyfi- 
ques & les divers changemens 



qu'elles peuvent recevoiren s'é- 
loignanc ou s'approchanc plus 
ou moins d'une jufte proportion 
avec nos organes , fuivant enfin 
qu'elles augmentent ou tempè- 
rent les défauts naturels de 
l'homme , & qu'elles caufent 
plus ou moins d'ïllufion à FeC- „ 
prit &: au cccLir. ma 

Ne fçait - on pas , par exem- " 
pie , que le phlegme qui dans 
celui qui a réfprit lent caufe la 
ftupidité 5c cous les défauts qui 
en font comme des fuites , pro- ^ 
duit dans rcfprît vif la modéra- ■ 
tien, la douceur , la prudence,^ 
la conftance , la préfence d'es- 
prit , rindifFércnce , l'iurrcpidi- 
tc i que la bile , qui dans les 
uns forme la criftcltc, la mélan- 
colie & tous les vices qui font 
ord'maircment un ciFet des fen- 
fations & d^s réflexions fâchcu- 
fes que cette humeur occafion- 
ne , fait naître dans d'autres la 
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gaieté la vivacité , ia valeur , ôcc^ 
Ne fe trouve-t-il pas auffi des 
hommes qui fe refTemblent par 
les manières d'agir , quoiqu'ils 
iditferent par le fond du carac- 
tère , celui en qui la pefanteur 
•des organes eft compenfée par la 
mobilité des humeurs , agira de 
même que celui en qui la vi- 
vacité des organes fera compen- 
{ce par la lenteur des humeurs ; 
£c cela en tant de manières & de 
degrés difïerens qu*il n'eft pres- 
que pas poiïible d'en faire l'é- 
numeration. 

Apres avoir combiné enfem- 
ble les effets de nos organes avec 
ceux des humeurs, & tait voir ce 
qui en rèfulte , nous allons exa- 
miner tout ce qui, hoirs de l'hom- 
me , peut mouvoir tant de xcù- 
forts , & varier les caradcres en 
variant leur mécbanique. 



CHAPITRE IV.. 

Les diffirens objets qui tnv 
ronnent les hommes augmen- 
tent encore la -variété des cai 
ralleres. 

LA pauvreté , les richcffcs j 
Icsgrandeiirs,Vabai{remcni ' 
les honneurs, l'oprobre , les ï 
mes, le barreau, le cômmcrcel 
la ville, k campagne , la terre ^ 
la mer, la religion, les coutu- 
mes , l'âge , les états , les condi- 
tions, enfin toutes les circonf- 
tanccs de lieu , de tems , &; gé- 
néralement tout ce qui nous cft 
commun avec le refte des hom- 
mes, tout nous fournit dans le 
cours de la vie une infinité d'ob- 
jets ,'qui joints à ce que nous ve- 
nons de dire dans le chapitre 
précédent, forment dans chaque 
homme 
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}ionimex:e que Ton peucappcllef 
CeffritM Luttât. 

Ceft de ces objets que dépend Borow 
rétendue^ de nos connoiflances <^^ .'Jps ^°'^- 

• /* 11 1 -1 ' r* • noiuanccs 

ainli que celle de nos delirs , qui ^ j^ ^^^ 
font toujours proportionnés au défirs. 
nombre & aux qualités des ob- 
jets qui les excitent. 

Ainfi,félon que ces objets aif- Leurs dif- 
férent ou notre efprit ou notre ^f ^^^^^s ca 

*- chacun oc 

eceur, no\jiS jugeons ^o\y. nous votê^ nous. 
Ions ; & eh cela même il y a peu 
d'hommes qui fe refTemblentir 
Tous n'ont pas précifément la 
même idée aune chofe , non 
plus que le même fentiment , à 
caufe des diverfes imprcfïions 
qu'elle fait fur différents efprits. 
. Nos idées , comme nos paf- 
fions , différent , ou fe reflem- 
blent par l'objet , & différent 
ou fe reffcmblent par ce qui fe 
paffe en nous à leur occafîon. 

Le pauvre a une autre idée 
^es richeffjs , que celui qui les 
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polTcde : occupé du ncccflaire , 
ics vues ne vont point au-delà 
de Tes bcfoins , ni fcs dcfîrs au- 
delà de Tes connoifïanccs ; il 
pcnfc diiîercmmcnc fur bien des 
chofes que celui , que les biens 
Se les honneurs élèvent &c mct- 
tenc à portée de flatcr Tes paf- 
fions & déformer beaucoup d'i- 
dées particulières à Ton état : le 
pauvre dans fa ficuacion en a 
aufTi de particulières , que le 
riche n'a point. 

Quelquefois l'un fouhaiteune 
choie que l'autre mcprifc : le 
petit recherche des biens au-deC 
fous du grand, avec autant d'em- 
pr iïemcnt , que le i^rand en am- 
bitionc au-dcfTus de lui ; aùilî 
ce qui eft ambition dans celui- 
ci , fcroit vanité & fotife dans 
celui-là j ce qui cft épargne dans 
rindigcnce , fcroit avarice dans 
l'opulence. Enfin marchand , ar- 
tiian , foldat , jCLines , vieux , 
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fcavans^ igaocaas ^ tous pen-i 
fent & veulent différemment 
fuivant i'hafbitude qu'ils ei> ont 
contra£béc 4 cel a un vice ou une 
^crtu dans une certaine condi* 
cibn^qu'il n'auFOÎt pomt eu dans 
tme autre. 

L'habitude eft dans les hom- Habitâ- 
mes ce qui fixe &: détermine ^^^' 
les (frganes à agir conftamment 
tle la même manière à Tocca-*. 
'fion des mêmes objets ' : elle ca- 
Taftérife fefprit en lui fcfant 
prendre des difpofitions qu'il 
il'a pas naturellement , ou en 
f affermiffant dans celles qu'il a. 
Ce font les objets mêmes , qui Ce qaî 
nous environentjqui la forment 5 habTtudw. 
c'eft donc d'eux qu'elle dépend 
auffi-bien que de la manière 
dont nous les confidérons le plus 
ordinairement ; elle dépend en- 
tore des différens points de vue 
]qui peuvent nous Eure apper- 
«èvoir les êtres avec plus ou 



moins de propriétés Se de ra- 
ports. 

D'où il arrive que l'crpric 
borné par le nombre des objets 
qu'il connoît , l'cft encore Ibiv- 
vent par la manière donc il les 
cnviiagc. 

Notre cfprit contra£te des 
habitudes par les a£les réitérés 
qu'il produit en comparait &c 

(combinant ies idées. Les PJiï- 
Jofophes comptent trois habitu- 
des de l'efprit ; Cçavoir , /a Sckfi' 
ce , l'Ofinioiî , bc l'Erreur. 

\a fckncc. La Science cfl toujours in- 
faillible dans les jiigemens qu'el- 
le nous fait porter , pui(qu'elle 
ne s'acquiert que par le fréquent 
ufage que l'on fait des idées des 
ctrcs tels qu'ils font en cux-mc^ 
mes, &c déroutes leurs qualités 
abfoliics ou refpcdivcs , dont 
nous fefons un jiiftc examen , 
&une JLifte comparaifon, 

iTopIniofl. On tombe dans Topinion XotÇ- 
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qu'on court rifque de le trom- 
per , quoique quelquefois on ne 
fc trompe pas , & îorfqu'on rai- 
ibnne fur des principes qui man- 
quent d'évidence, & dont on 
n'cft pas fur , quoique les con- 
^ icquences qu on en tire foicnt 
vraies : on eft dans Topinion lorC- 
que les idées ne font pas bien 
nettes , & que les connoiflfances 
font peu étendues.' 

Il n'y a donc pas bien loin de L'erreur, 
ropînion à Terreur , puifque cel- 
le-ci ne diffère de l'autre , qu'en 
ce que nos idées & nos raifonne- 
mens font faux , parce que , fans 
nous en appercevoir, nous pre- 
nons le!^cliange , ou dans le prin- 
cipe , ou dans la confcquence. 

Enfin pour réunir fous un me- Récapîtu- 
me point de vue tout ce que nous ^^®"* 
venons de dire ; les qualités du 
cœur & de l'efprit ont pour fon- 
dement les organes, les humeurs, 
ou ce qu'on appelle le tempe- 
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rammcnt &: les habitudes : c'cft- 

à-dire , qu'un liomme eft plus 

ou moins fufccptiblc d'impi'cf- 

£ons vives , agréables cai défa- 

gréablos , fûivanc les dîffctens 

dégrés de mouvement ou de dé- 

licatciTc dans les organes &c dans 

les fencimens qu'ils produifent , 

fuivant les dtftéremcs qualités 

des humeurs ; enfin fuivant les 

habitudes que la tréquentatioa 

des objets lui fait contr^fter. 

Différcn- Quelle diftcrencc y a l'il en- 

«destjua- JJ.Ç les qualités du cœur & cel- 

cœur & les àc l'eforit , fi toutes dépen- 

L'çrprit. dent dci imprcilions des objets 

fur les organes ; 

C'cft que les mêmes objets 
peuvent faire double impreilion, 
comme nous avons déjà dit , Tu- 
ne par leurs qualités fcufiblcs qui 
nous font connoître ce qu'ils 
font en eux-mêmes , l'autre en. 
excitant en nous des fenfatîons 
agréables ou dcfagiéables quii 
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nous font fentir ce qu ils font 
par rapport à nous. C'eft tou- 
jours ce qui règle nos percep-^ 
cions y nos connoiffances y notre 
afnour & notre haine , les ha-^ 
bitudes 4e la volonté comme 
celles de Tintelligenee ; c'cft en 
général ce oui achevé de .cara- 
âérifer & ae difFérentier tous 
les hommes par la fcience où 
par rignorance , par le vice ou 
par ta vertu. 

- Que conclure de tout ceci Conclu^ 
pour rEducation. rUu^"^ 

i^. Qu'elle eft Tart de former ûon. 
promtemenc de bonnes habitu- 
des dans rhomme. 

z^ . Qu'elle ne doit point a- 
Yôir d'autre règle, ni fuivrc d'au- 
tre méthode que celle de la na« 
ture méme^ 

3^. Qu'elle doit aider & ac- 
célérer fes mouvemens , Se non 
pas les forcer. 

4® . Que tous les moyens dont 
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elle fc feit doivent être pris , &C 
de notre propre fond , & de la 
nature des objets que l'on fait 
fur nos organes- 

î". Qu'il ne faut pas faire 
remuer conflifémcnt tous les re- 
forts de l'cfprit ; mais fucceffi- 
vemcnt ceux qui communiquent 
le mouvement aux autres jufqu'à 
ce que toute la machine le meu- 
ve d'elle-rr.êine. 

é". Que CCS reJTorts font d'a- 
bord , rimagination & le fcnti- 
menc , feulx mobiles qu'il faut 
remuer jufqu'à ce qu'ils ayent 
formés la mémoire , puis s'aider 
d'eux pour former le jugement. 

y"*. Que les objets doivent 
être propoaionnés , ou par eux- 
mêmes , ou par la manière donc 
on les préfente , aux parties de 
l'ame qu'on veut mouvoir , Sc 
à ce qu'on veut y faire naître. 

8". Enfin, tant quel'on s'é- 
cartera de cette route , on trou- 
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vera de grandes difficultés dans 
la pratique de Téducation , 
qui paroîtront quelquefois infur- 
montables : parce qu on aura pris 
les choies à rebours , l'on ver- 
ra fouvent , pour fruit de bien 
des peines , de mauvaifcs habi- 
tudes où l'on en attendoit de 
bcnines.^ 

Une réflexion que Ton peut .,/^^'^^^^^" 
cncore taire fur ceci , c elt que ^ ^.^,^ 
comme rûn s* habitue à vouloir pour le 
de même au on scjl habitué àpcK- [.^"^,"1^% 
fer y il eft bien. fâcheux pour le ^ai 
cœur que lefprit foit mal con- àxiit. 
duit : les meilleures chofes prc- 
fentécs d*un mauvais fens , c'eft- 
2-dire , (bus de fauffes idées ou 
d'une manière défagréable , pro- 
duifent dans l'homme de mau- 
vaifes qualités en gâtant un bon 
naturel ^ ou faute de redrefTer y 
comme il faut , celui qui pèche.. 
On dit fouvent dans le mon- 
de ^ cet homme a: de grands, dé^ 

B V 



coa- 



faiits malgré tous les foins pris, 
pour le former ; mais on ne ^ait 
pas qu'il a toujours été imbu de 
làiiffcs idées &c de fàuflcs opi- 
nions , que la vertu , fi aimable 
par elle-même , lui a roujours 
cté préfentée fous les dehors af- 
freux d'une mégère , & la véri- 
té fous les dehors de l'erreur Se 
du mcnfonge : iî on déplore les 
malheurs de la condition hu- 
maine, qui fc porte au mal, com- 
me par un penchant naturel , &c 
c'cft ordinairement fur elle qu'on 
iVxcufc des défauts d'une mau— 
vaife éducation , ou d'un CTCcès 
de mal qu'une bonne auroit pu 
prévenir ou du moins diminuer; 
ee qui cft aufli ridicule que fi 
un Pilote s'excufoit de la perte 
d'un vaiiTcau qui fc Jcroit brifé 
contre des écueils qu'il auroic 
pu éviter , fur ce que le vaiffeau 
n'auroit pas eu la torcc de réûf* 
Dcr à. leur choc. 
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Après l'expofition préliminai- 
re de ce jQftème , nous allons 
faire Tanalyfe Jes règles d'édu- 
cation que nous venons d'indi- 
quer , & en même - tems nous 
en ferons 1-application à ftffrit 
dans cet effai , qui fera à propre- 
ment parler wnzfrAtique cfedu^ 
Cation pour lui (eul en particu- 
lier , refcrvant à un autre tems 
ce qui regarde le cœur , le corps ,. 
4: enfin tout Thomme. 
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PRATIQUE 

D'ÉDUCATION 

POUR . ^ 

L- E S P R I T ='^ 

PREMIERE PARTIE. 

L'IMAGINATION' 



CHAPITRE PREMIER. 

Des premières idées de V enfance >. 

e^ de fiffâ^e quon en doit 

faire fonr l'éducation. 

fra^* u "1 X -^^ prcmLcrcs idées que 
feiii d:s :c I l'homme acquière prcfquc 
■ ^ -^ en naifiant , font celles de, 
' figure j de ma uvemenc , de repos, 
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de fon , de couleur , d'odeur : C- 
côt qu il voit le jour ^fes organes 
commencent à croître & à fe 
développer : leuFS mouvemens 
auparavant confus , commen- 
cent à fe faire avec plus d*or- 
drç ,. 6c les fens à agir (cparé- 
ment y de forte que lame dif- 
tingue peu -à -peu les objetsi 
qui les frappent. 

Il eft dans l'ordre que les pre- Comment 
mieres fcnfations qui s'excitent s'apprend 
en nous , foient celles que Tau- ,^atcrncllc^ 
teut de la nature a établies pour 
la-confervation denotre corps :1e. 
piaifir , la douleur, la faim, la foif 
excitent dans TEnfanc un mou- 
vement purement machinal ;, 
il. pleure 5 on lui préfente ce qui 
lui eft nécefTairc j on lui parle^. 
& fon oreille devient attcntive- 
à la voix d'une nourrice. La 
langue y par la communication, 
qu'elle a avec l'ouic^articule con^ 
fiiicment quelques^fons 3^, enfuitc 
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les dernières fyllablcs des mots^j^^ 
puis les mots entiers. Les yeuxf M 
s'accoutiimcnc aufii à reconnoî- 
rre unob]i?c qu'ils ont vu pliifîeurs 
foïs ; le nom qu'on lai donne 
en le montrant , s'imprime dans 
la mémoire, ouen mêmc-tems,. 
Ou peu après qu'il cft dépeint 
dans l'imaçrination , & tout cela 
par lefcul rentimenr,rans aucune 
règle réfléchie , ou de fa part, ou 
de la parc de ceux qui ont foin 
de lui. 
Comment II apprend d'abord les noms de 
un cnfjnt [outcs Ics cliofcs Qui l'cnviron- 

tait (uccct- „ ■ t • I- t 1 ' !• 

Cvcmcnt ncM & qui lui iont le plus neccl- 
«fagc des fàircs ; à mefure qu'elles fe pré— 
^aaec''' ^'^^ïfc"^ > i' les nomme , fans lier 
aucune de fes idées, de forte qu'il' 
ne faitcncoreufageque àes»oms 
fans les joindre par les verbes :-■ 
peu-à-pcu la fréquentation des 
objets lui fait faire attention à. 
leurs qualités les plu s apparentes^ 
Celles que les couleurs, les fig 
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ses ,. rondes ,,quarrces, &c. &c 
cette attention apprend à un 
Enfant à faire ufage de T-rf^V^— 
tff^, de même que le rapport: 

2n'û fait de ces qualités , à leurs- 
ijctSj&de cequ'îlfent, à ce quiî 
eft hors de lui ^cn un mot tous fcs^ 
befoins &c tout ce qui lui fait 
peine ou plaifir , lui font em- 
ployer les verbes , à commencer 
par l'infinitif & Timpcratiflorf. 
qu'il demande quelque chofe r 
enfuite il fe fert des tems &: 
des modes les plus direâis qui 
ffe prononcent plus aifément" 
Se plus vite : il apprend les au- 
tres lorfqu on Tintéroge , qu'on: 
lui fiiggere les réponses , lorC-^ 
qu'on parle en fa préfence de 
lui , ou pour lui ,. lorfqu'on le 
flatte ou qu'on le gronde. 

Voilà comme les Enfans ap- 
prennent les premiers clemens- 
de la langue maternelle : ce n'eft^ 
que par la fenfiblc / & c'cft.par: 



là. qu'il faut toujours les con- 
duire. 

• Remarquez que ces progrès 

que les Enfans font dans k lan- 
gue du pays & dans les connoif-, 
fances propres à leur âge , Ce foni 
iàns aucun travail d'erprit , fan» 

■ effort d'imagination : ils voient 

un objet , ils en font frappés : un. 
autre furvicnt qui affoiblit ou 
efface rimprcflion du premier;. 
de forte que quelquefois cet ob- 
jet tombe eiuierement en oublia 
s'il ne reparoît plus. De même un 
fon articulé frappe l'oreille , & 
paiTe aiifli vite que Tair qui le 
porte i cil -il réitéré > la langue 
l'imite, d'aboid mal, puis un peu 
mieux , enfin avec facilite ians 
avoir é^ard à la nature gramma- 
ticale de ce fon. 
Qui! ne , Encore une fois tous les hom- 
fciit pomi; £nçs j^jjs leur tendre enfance 
intcrtom- nagiilent que par le lenfibleôi: 
ptc les toujours imiformcmenti les mou- 
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vemens de Tame font cothm^"^^^^^^ 

m . 1 • n* 1 mens de 

les mouvemens directs de cer-r ramç lorC 
tains corps qui tendent à quel- qu'elle cft 
que but pour être réfléchis ^ & 35 is. 
qui pour cela ne doivent ni être idées. . 
interrompus dans leur courfe ni 
f otter à ^ux, Uame à cet âge 
vole , pour ainfi dire , d'objets en 
objets ^ comme Tabeille de fleur 
en fleur , elle amafle , fans s'em- 
barafler de Tordre , pour ranger 
enfuite 5 vouloir lui faire faire 
autre chofe que ce quelle doit 
faire en certains tems ; c'eft 
troubler fes opérations : vouloir 
par exemple la faire raifonner, 
réfléchir fur quelques idées , 
qu'on penfe lui avoir données 
par quelque définition , ou de 
mots, ou de chofes qui ne lui 
ont point été rendues fenfibles , 
ou qui ne le peuvent devenir 
que dans la fiiice, par expérieni- 
ce : vouloir bâtir là-defïus des 
règles & des méthodes , & lui 



en faire faire l'application à la 
chofe même donc on prétend 
qu'elle a l'idée; quelle chimC' 
re , quelle extravagance ! 
Comment II fuffit donc de préfenter à 
ierf"' '""lame les objets dans l'ordre na- 
turel qu'elle fuit ordinairement,, 
dans la manière dont elle 
procède à leur occafion ^ & ce- 
la , fans lui faire apperccvoit 
qu'elle y doit faire attention ,, 
puifqu elle ne peut pas la refix- 

Iîcr à ce qu'elle voie fans peine 
& qu'elle peut facilement dif- 
cerner. 

Après avoir expofé les pre- 
mières notions de l'enfance la 
( plus cendre , nous allons voir 

^^ dans quel ordre on doit les ran- 

^P ger chacune fuivant fon efpècc, 

™^ & les faire fiicccder les unes aux , 

autres dans le rcfte du cems dd 
tiné à les acquérir^ 
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CHAPITRE II. 

De l'ordre dans lequel les con^ 
noiffknces ,. ou s'accompagnent 
fnutuelUment , oufefuccedent 
Us unes aux autres , ^ de 

: P uniformité des études^ 

Our modérer remprcflfe- réaucai- 
ment trop impatient que ^^n accclci 

s pacens témoignent pour Je '^Ir^^"^^^^^^ 
progrès de leurs Ën£ms,en qui ils elle œ doit 
fe plaignent fouvent avec cha-P^j**5î" 

.* ^ . . précipiter. 

grm , de ne voir rien avancer ^ 
qu'avec lenteur , parce qu'ils ne^ 
lies voient pas afïez-tôt briller^ 
}e dirai à ceux qui ont affez de 
bon fens pour difcemer le faux 
d'avec le vrai y que Téducation 
accélère les connoifïances ; mais 
qu'elle le doit faire fans précipi-^ 
tation , fi Ton ne veut pas porter 
IsL confuilon &: les ténebre&dan$ 



refprit que l'on ofFufque ou 
qiî'on aveugle quelquefois, en 
y rcpandam tout d'un coop les 
lumières d'un grand nombre de 
connoilTances , dans un âge trop 
tendre ou trop foiblc pour en 
pouvoir fupporter l'éclat, & en 
confeivcr Timpreflion. 
choiides Que l'on prenne donc garde 
eonnoiflan- qu'il cft des tcms dcftinés à cha- 

" que connoiffance , & que quoi- 
que dans l'enfance, il taille beau- 

'^ coup parler aux yeux , & faire 
de l'imagination un maga24n d'i- 
mages ; il ne faut pas arrêter les 
cnrans , ni fur un trop grand 
nombre d'objets à la fois , ni fut 
des chofcs dont la connoiflancc 
devient uncbagacclle , finon par 
elle-même , du moins, parce 
qu'on les a toujours fous les ycux; 
ou parce qu'elles reviennent fou- 
vcnr ; ou enfin parce que lorf^ 
qu'elles ont une fois frappé l'ima- 
gination on les rappelle facîie- 
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nient. :I1 faut fciea , dis- je ., fai- 
xe différence de : toutes ces cho- 
fes, pour fçavoir celles dont il 
faut néceffairement fournir Tef- 
fXiX ; celles de la poiTeffion deC 
quelles il eft affuré , celles dont 
i'acquifition lui eft facile ; enfin 
.céUe^,qu^il ne peut acquérir que' 
idans un tems marqué; afin de 
n'être point furpris de leur retar- 
xlement^Sd: de trouver les moyens 
jqui peuvent le conduire protn- 
.cernent à leur connoiffance. 

Premièrement donc il y a des lï «c fatc 
.chofes qui font tellement à la §?appU^J 
portée djC tous les hommes, me- tion pour 
gmc dès leur plus tendre enfan- Requérir 

"■ ■ o'i r rf* >*i 1 ^ des notionf^ 

xe, quil fuffit quils les ayent commua, 
vues une feule fois pour com- & à la pbr- 
4>rcndre ce qu'elles (ont^, eom- '^J^^^ 
me par exemple ., des animaux^ 
des meubles^ des habits ^ des vi- 
vres, & généralement tout ce 
que nous font fentir ou défirer 
les boifcûns de la nature £c touc 
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ce qui peut contribuer à notre 
conî*crv:ition, C'cft donc afTez 
pour qu'un enfant connoifle la, 
plupart de ces cliofes , de lait- 
ier agir tontes feules & foià, 
imagination & fa curtoficé qu'ont 
doit exciter 6c farisFairc toutes 
les fois que l'occafîon s'en pré- 
ifentc ; ( a) fans lui faire une loi 
de retenir tout ce qu'on lui a 
dit là-dcffus j pour enfulte le 
lui faire réciter comme un per- 
roquet en prcfencc d'une com- 
pagnie , Se rire fortement de 
niaifcrics qu'on auroit honte de 
lui faire répéter dans un âge 
un peu plus avancé ; c'cft allez 
qu'il fe trouve environne de tous 
CCS objets, 8c qu'on les lui met- 
te devant les yeux , fans lui di- 
Te Us-voilà , pour qu'il s'en for- 
me des idées qui fervent cnfvii- 

(a) Turpc en difficiles lubcrc nugas 
Ecilultus labor inepdanim, Martini- l.X, 
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te à relever à de plus hautes 
^x^nnoîfTances par la comparai- 
fon qu on fait ordinairement des 
rchofes communes avec celles qui 
ne le font pas , & du fenfible 
avec rinfènfible. 

L'appareil de toutes ces no- 
tions ne coûte rien à Pcfprit j 
|>ar exemple^ la connoifTance pat 
feniation , par fentiment , & par 
imagination, du foleil ^ de la lu- 
ne , des étoiles , des clemens ^ 
<!«; couleurs , de certaines ileurs , 
de certains fruits ^ de certains 
animaux Sec. naît (ans efforts , 
£c ces chofcs fervent à tout mo- 
ment de comparaifon j il efl 
donc inutile de vouloir d'abord 
les faire connoâtre aux enfans au- 
trement que parce qu'elles pa- 
roiffent à leurs fens , ou de vou- 
loir exiger d'eux qu'ils rendent 
comte de ce qu ils fentent en 
eux à Toccafion de ces objets. Antres 

En fécond lieu il y a des cho- notions 



*^t'lf3".ï fes à-peu-pcès de k même n**^ 

ion dan"" ^"^^ fl*-'^ CclIcs dont nOUS V&«fl| 

ïenûncc. noHs de parler &; qu'il fufïit 
d'avoir vues une tois pour en 
confervcr l'image ; mais qui ne 

»font point fi communes ; com- 
Die font celles qui fe trouvent 
dans un pays & non dans l'au- 
tre ; qui font enfermées dans 
le fcin des eaux ou de la ter- 
re , ou qui font hors de notre 
tourbillon, ou enfin qui ont ccé 
6;: ne font plus , &: que nous ne 
pouvons connoîtrc que par le 
raport d'autrul & par la pein- 
ture ; c'eft <lc ces images que 
• l'imagination doit faire provi- 

fion dans l'enfance , elles lui 
1 plaîfcnt 6c n'ont pas befoïn d'u- 

ne grande application ; parce- 
<ju'il eft aîfe de les rappcller 
par la fuite fi elles viennent à 
s-'oublier , &: qu'enfin on peut 
s'afllircr de leur poficflion. Ces 
fécondes idées font le fécond 
degré 
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degré qui nous élevé à d autres 
connoiUances. 

Troifiémement , les idées qui 
doivent accompagner toutes les 
autres , comme Tombrc accom- 
pagne le corps , font les lignes 
ou naturels , ou arbitraires , qui 
•font"* comme les étiquettes des 
écres auxquels on les attache. 

Enfin Tattention • que notre Comment 

/• • . / • 1 !• lame le 

lentmient mterieur nous oblige forme ic 
de faire à tout ce que produi- plan gêné- . 
{ènt en nous les difïcrens objets \f^^ ^^ 
qm nous environnent dans cet 
univers , nous donne des idées 
des opérations de notre âme ^ 
^ui trnerchant la caufe de tout 
ce qui fe fait en elle , remonte 
:dcs caufes particulières à da 
plus générales , & de ces plus 
générales aux premiers princi- 
pes. Ainfî., par la comparaifon 
de {es opérations avec ce qui 
les occahonne , elle parvient à 
ie connoître elle-même par la 

C 



propre force de fa raifon ; elle 
s'afsûrc de l'entière polfcffion de 
toutes Ces idées ; elle dîfccrne j 
elle arangCi elle juge & fe for- 
me le plan & le tableau géné- 
ral de tout ce qu'elle connoît. 
Il faut remarquer que l'efprit 
ufe prefque continuellement de 
comparaifons d'iiiée à idée , de 
_figne à idée , & d'idée k ftgne. 
II ne faut donc jamais féparcr 
l'idée qui occafionne , de celle 
qui eft occafionnéc , ni le fignc 
de la chofc fignifiée. 
Ufage 3'entens donc par uniformité 
qu'il fiuc ^éta^e.ia. jufte proportion avec 

fiire des ^ j ■ ' 1 i 

moyens laquelle OH doic employer les 
propres à moyens qui fervent a former 
tir'^ies''" "^^ quatre efpèces d'idées dont 
idées. nous venons de parler. 

Par les Les premières , par le fimplc 

^°^- mouvement de la nature , par 

la fréquentation des objets Icn- 

fiblcs , Se par tout ce que les 

yeux jjcuvcnt prcfcntcr à l'ima- 
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;inat:îon dans TAiithmcriquc , 
Déffein , la Peinture , la Geo- 
mécric pratique , rArchitefiturc , 
la Mcchanique u{uélle,la Phifi- 
que expérimentale , U, la Col^ 
xnographie. 

Les fécondes & les troifîé- P^r les 
înes, fc forment réciproquement J^^""^- 
les unes par les autres. L'hiftoi- 
Te ou des hommes ^ ou des ani- 
maux, ou des produ£tions de 
la terre , s'apprend par les lan- 
gues y & les langues par Thiftoi- 
are. Les mots dont font compo- 
ses les langues font les figncs 
^nt les hommes marquent ce 
quUls voient, auxquels ils ont 
recours , lorfqu'ih veulent rap- 
pcUer le fouvenir d*un objet ail- 
lent qu'ils ont vu. Enfin ce font 
comme des hiétogliphes de ce 
qui V^'ft paffé avant nous , ou dfc 
ce qui eft éloigné. Nous trou- 
vons la clé de ces fignes , en 
découvrant par ce qui nous eft 

C ij 
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déjà connu., de quelle idée ils 
font la marque. Il eft fort dif- 
ficile de faire provifion de ces 
lignes, ( fans Icfquels nous igno- 
rerions beaucoup de chofes , ) 
lorfqu'en les étudianc , on a plus 
d'égard à leur figure, à leur va- 
leur, & à leur dénomination , 
qu'à ce qu'ils fignificnt ; ou qu'on 
ne les fait pas précéder ou 
accompagner des chofes figni- 
iïécs. La Grammaire , la Rétho- 
xique , & la Logique qu'on em- 
ploie ordinairement pour ap- 
prendre les langues , les ex- 
preflions figurées qui font des 
comparaifons , &: pour expli- 
quer par définitions certains ter- 
mes confacrés , ces fcienccs pè- 
chent fouvcnc pour s'attacher 
aux mots plutôt qu'aux chofes ( 
ou bien on les montre avant 
que d'y avoir préparé l'efprit , 

Îiar quantité de notions qu'el- 
es dcvroicnt etjfuite peif 
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mnner : d'où viennent les idées 
creufes,& le vuidequ elles y laiC- 
fent. 

Enfin les idées totales, qui Parréflé- 
rcuniflcnt toutes les autres fous ^^^ 
un point de vue , qui fixent 
& acterminent leurs difftrens 
rapports, font les fruits d'une 
laifon dé jia mûre ^ & les eC* 
fets de tous les reflbrts de TeC- 
prit humain , qui viennent à fe 
mouvoir fiicceflivement ; com- 
me les décorations d'un théâ- 
tre y qui préfentent aux yeux 
tout ce qui peut orner un Tu- 
perbe palais. L'imagination ex- 
cite l'attention y. l'attention cul- 
tive la mémoire, la mémoire 
fait naître la réflexion , &c tou- 
tes enfemble aident le juge-s- 
ment. 

Voilà ce que j'appelle um-- 
farmité , ou ordre naturel des 
idées. Là , comme dans une piè- 
ce de théâtre y rien ne doit ccrc 

C.. . 
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trop précipice ou interrompiL,, 
mais fe foutenîrjufqu'à un heu- 
reux dénoûmcnt. 



CHAPITRE III. I 

X)e U ftemiert injîituîion de 
1^ Enfance , & des aiantages 
quûH peut tirer de U curiofi- 
té ordinaire à cet âge , aif/^ 
j«f de l'incUnatign qu'elle a 
four les jeux (^ les amufe- _ 
meas. ' | 

"e quî T Es enfans font dans ce 
ît le plus I monde , comme des voya- 
geurs qui arrivent dans une tcr- 
Te étrangère ; ils ont naturcllc- 
menc beaucoup de ciiriofitc ; ils 
veulent tout voir ; ils s'infor- 
ment de tout; ils imitent tout 
ce qu'ils voient tàirc ; ils aiment , 
beaucoup les images , touc < 
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qui cft orné de couleurs ou do 
moulures , parcçque Tâmc qui 
eft faite pour l'oidrç , eft agréai 
blemenc frappée , lorfquç k fi^ 
métrié d^s objets renuic régo; ^ 

licrement fes organes. 

Il faut donc iavoir tirra il faut 
avançasse de ces deux inclina- ™"]^^ f 
tiocbs naturelles a 1 ame ; lavoir [ndina- 
Ic défir de çonnoîtrc y & ramotcr tio"s natu- 
dt hrdrt y dans le tems qulls ^^^^" ^ ""^ 
font plus ardens. Et bin de ré* 
primer ces mouvement de Tâmc 
dans les enfant > il faut favoic 
les diriger & les occuper à quel- 
que chofe d'utile j en leuf pré- 
fentant des objets qui puiflent 
les inflruire , & ks divçrtir da- 
vantage que leurs jeuîç or4ixuif 
res ^ qui tendent toujo^ii-s à ces 
deux nns. Car quoique tpus les 
divertiffemens de Teafance pa# 
roiflent une efpece de folie & 
de dérèglement d'imagination : 
il eft cependant vrai , que les 

C iv . 
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cnfans y cherchent toujours 
quelque chofc d'extraordinaire : 
tels font les arrangemens fîmé- 
trifés , qu'ils admirent dans les 
petits châteaux , qu'ils batiflent 
avec un foin & une attention 
qui fufpend pour quelque tems 
leur légèreté &c leur diflîparion 
naturelle ; tels font les mouve- 
mcns réguliers d'un volant , d'u- 
ne baie ou d'un fabot { a ) qu'ils 
ne fe lalTent point de confidé- 
rer des journées entières , enfin 
l'admirable variété des couleurs 

(«) Cca quondam torto voîitans fub vct- 
beie turbo , 
Qucni pijcri magno in giro vacua atria ck- 

Intenti ludo eTerccnc. Ule aflus habcnà 
Cutvaiis fetnjr (paciis : ftupet infcia lor- 
ba, • ' 

Impubcfque inanus , mirata volvibilc bir- 

rirs. ItTJ. Tir. -v. Î78. J73- )<**■ 
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de Tarc-en-ciel, renfermées dans 
une bouteille d'eau" de fa von.* 
Toutes ces chofes dont ils igno- 
rent la nature, font autant de 
petits miracles pour eux ; tant 
Tordre admirable de tous ces 
petits phénomènes a de pouvoir 
fiir rame. 

Il faut donc chercher toutes n faut 
fortes de moyens utiles pour fa-P^^Î^^5 !^„ 
tisxaire la curiolite des enrans , ne rien ^- 
en leur apprenant tout ce qu'il ^iger à la 
y a de curieux dans les ufages îâ^"^"4ioi 
ordinaires de la vie. Il faut, pour rc. 
Fàugmenter , leur faire toujours 
cfperer quelque chofe de plus^ 
curieux que ce qu'ils favent ; 
ne leur jamais faire un crime 
d'ignorer quelque chofe , ou de 
ne l'avoir pas retenu; maisplii-' 
tôt de ne l'avoir pas demandç- 
autaçt de fois qu'ils ne s'en font 
pas fouvenus. Car on ne fau- 
roit croire, quel préjudice. ap- 
'potçe à 1- avancement de Ik plu* 
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part des cnfans , la faiilTc honte 
ou la crainte de paroître igno- 
rer certaines cliorcs à nn cer- 
tain âge. Elle leur cft ordinai- 
rement inrpirée , par les répri-» 
mandes qu'on leur fait fur leur 
manque de mémoire , comme 
s'il dependoit d eux , ou de re- 
tenir , ou de ne pas oublier. 
Cette faufle honte paife enfin en 
habitude pour le rcftc de la vie > 
& produit l'entêtement , dans 
les taux préfagés, &: les opinions 
les plus abfurdes. Qu'on in- 
culque donc aux hommes dès 
leur plus tendre en&nce , qu'il 
n'eft jamais honteux d'igno- 
rer ou d'oublier les chofes que 
l'on a fucs , à quelque âge que 
ce foit ; mais que c'cft une ftu- 
pidité brutale que d'en demeur- 
rtr là. (a) 



(*) Cur nefcire , puiiCnG pnyè, qwttnîHiio^* 
K, nuto, 
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Quant à l'amour de l'ordre il faut 
& de tour ce qui plaîc à la vue ; ^^"^^ "">" 

d, ,.^ ■' j ail): eniaiis 

Oit S en lervir comme aujcs pj^, 

moyen le plus sûr d'inftruire l'â- miets élé- 
me fans la fatiguer , lorlqu'elle Içt'i."^/^* 
n'eft pas encore capable de fup- La ma- 
porter le travail. C'cft furrout "'^rc otai- 
dans la première înftïtution de °^"^j ç™^ 
l'enfance , & par les premiers feigne pi- 
clémens des lettres , qu'il faut "^''^ '^"""^ 
inipirer a 1 eipnt du gouc pour me. 
d'autres connoifïânces , & faire 
enforte que les premières dé- , 

marches qu'il fait, pourappren- 
<Ire à connoître les lignes des 
êtres, lui foient faciles-, fi l'on 
veut qu'il s'attache enfuite vo- 
lontiers à connoître les êtres 
mêm?s. Cependant jufqu'à pré- 
feiit, il en a toujours beaucoup 
coûté aux enfans pour appren- 
dre à connoître leurs lettres & 
à lire. Le nom , que l'on donne 
ordinairement aux caradcrcsde 
i'Alfabet , fonnc autrement à 

C V, 
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l'oreille étant prononcé feul 
&: féparcmenc , que lorfqu'on 
unit & combine ces lettres 
avec des voyelles qui les pré- 
cédent , ou les fuivent dans 
les mots d'une langue. Ainfi 
rien de plus rebutant pour un 
enfant , que d'entendre former 
les fyllabcs autrement , lorfqu'il 
les épelle , que lorfqu'il les lit i 
parcequ'on 1 oblige , pour ainfi 
dire , de renoncer à la vérité de 
ce que Ton oreille vient de lui 
faire fentir , pour y Tubilituer 
comme quelque chofe de par- 
iaitcmcnt équivalent , ce qui 
Jonne tout autrement. Par é- 
xemple ; nous appelions cette ' 
lettre H , ac/je , ces deux autres 
N N , enne enue , & enfin celle- 
ci R , trre , & c'cft ainfi qu'on 
les fait nommer en épelant le mot 
Honneur , où il n'y a que les 
voyelles qui confervcnt leur fon 
Batutcl, Néiinmoins on veut 
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qu'un enfant entende , &c re- 
tienne que ces fons équivalent 

^hSrcs^" S achc,o,cnnc,cnne,e,u,crrc 
vaicut mm f hom-n-cu-r 

turelle. ^*' 

cntr'eux. Ne fent-on pas à la 
fimple leâcure de cetre compa- 
rai{on , la différence confîdcra- 
ble qu'il y a entre le nom que 
nous- donnons aux lettres &. la 
fon qu'elles ont naturellement 
^ans les fyllabcs ? Quelle diffi- 
culté pour faire comprendre à 
un enfent que ces deux lettres 
qite nous nommons achc^o font 
ho 5 &c. 

Ces confidératlons ont en- Môhoié- 
gagé Meffieurs Dumas & Pyi.aeMr.Da- 
poulain^ à.rappeller tout au fen- ^p^^ç^^"^. 
fible Sc^ au naturel. Us dépouil-àUrc 
lent les lettres Alfabétiques du 
nom arbitraire , & fbuvent bi- 
zare qu'on leur donne dans cha- 
que larmie , pour les: réduire 
4u feul ton c|u'eUes ont , lorf-^ . 



qu'on les prononce combinées 
dans quelque mot , en pronon- 
çant ce mot même ; en fàifant 
néanmoins Elifion dcTEmuct, 
qu'on entend tou)ours fonner 
après les confonnes prononcées 
feulas. Ainfi , par exemple , en 
nommant féparément toutes ces 
lettres , 

Ne.A.BC.U ,C,0,DC,0,NC,0- ^ , 

I 



l'on apperçoit qull eft faci- 
le , en elidaric toutes les muet- 
tes , de lire tout d'un coup 
Nabucodonozor. 

Monfieur Dumas &: Mon- 
iteur Look , donnent encercle 
moyen d'apprendi-e les lettres 
aux entàns ^ en leur donnant au 
lieu de jouets , des cartes blan- 
ches , ou des dez fur lefquels 
fuient peintes féparément les 
lettres & les fons , en carac- 
tères qui puiflent leur plaire , 



4 
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par la variété des couleurs ou 
des ornemens^ 

CXitrc cela Monfîeur Duma!r 
feit encore faire ufage d'une 
machine qui eft comme une caf^ 
fc dlmprimeur y datis laquelle 
les lettres imprimées fiir des 
cartes (ont rangées dans le pre- 
mier rang de logcttes , par or- 
dre Alfàbctîque :; dans le fécond 
fc trouvent tous les (bns vo-r 
<aux y. Se compofés de notre 
langue ^ tels que ceux-ci 



ha 


eu 


ai 


ie 


aa 


ue 


ah 


eux 


et 


ye 


fiau 


ett 


ai 


cnt 


ois 


is 


OS" 


r 






oit 


â 




•t 


• . 




aient 








* 




oient 
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qui cquîvallent a peu de diiK- 
rcnce près avec 



ih& 
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ibit que ces voyelles s'élident 
l'une l'autre , folt que les con- 
fonnes qui les accompagnent 
ne fonncnc que toiblemenc dans 
la prononciation ; ce qui eft fort 
fréquent dans notre langue , le 
plus ordinairement à la fin des 
mots , & fait qu'il cft difficile 
de l'écrire corrcflicmcnt. Mon- 
ficur Dumas y a joint des lo- 
getces qui contiennent des 
mors , qui font des termes de 
fcienccs , arts , métiers , hlf- 
toire , morale , religion , &c. 
qu'on explique aux enfans pour 
leur donner quelque légère tein- 
ture de toutes ces cbofes. Il ■ 
cft furprcuant de voir avec 
quelle promtitude les enfans 
aprennent à lire par cette ma- 
chine. 

Il feroic à fouhaiter , qu'on 
en fit ufage dans toutes les é- 
colcs publiques. Je n'y vois qu'un 
ioconvcnienc , malgré tout ca 
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que rignoxance ou Tenvic a 
pu feire pour combattre cette 
méthode , c*eft qu'elle infpire 
beaucoup de dlilipatioii aux enr 
fans , comme il eft ordinaîrc 
à tous les jeux , lorfqu'on en 
uCe trop lon-tems. Je crois donc 
que û-tôt qu'ils favent lire , il 
faut les faire pafTer de cette ma- 
chine aux livres , pour les for* 
tifier par une le£ture foutenuc 
& fuivie. 

Ceux qui ne veulent pas fai- 
re ufage du Bureau typogra- 
iîque , foit par préjuge , ou 
autrement , peuvent également 
apprendre à' lire aux enfans, par 
les livres dont en fait ula- 
ge dans les petites écoles , ea 
donnant aux lettres la même 
dénomination que Monfieur 
Dumas. Je crois qu'il ne fera, 
pas inutile d'en donner ici un 
modèle, qui joint à ce que j'àt 
déjà dit ^ pourra donner, une 



idée de fa méthode à ceux qur 
ne l'ont pas lue. On appelle les 
lettres. 

Selm l» Méthode Sehn lit HtuvilU. 
trdinaire. 

ly Qir. 



I 



I Qu ! 

Je éRte 
Ka éSse 

aie Té 

éMmc U 

éNnc Vé 

iXcc 

O Ygre 



le 



R« 



0,oaKe Ke Sf,oM2t 

De U T'.ûuTi 

E , Mf^ U 

F^ouPH Ne Te 



Hache Pé Zidc I He P. 2» 

Outre cela la nouvelle métho- 
de donne les voyelles nafales 
a» , e» , i^ y on j un , les Tons 
6u , et , ui , /// , gn , dont voi- 
ci des exemples bANc chiEN, 
INvincible , nO'ce lUNdi , 
lOUpc, ICI , lUI . paILLE, 
fciGNeuTj &c. 

Mais en voilà nfllz fur cci 
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article, ceux qvii voudront en 
favoir davantage^ confulteront 
Touvrage n\emc , ou* TAutelit 
traite amplement cette matière» 

Sir-tôt donc qu*un enfent eft Qianair 
hors des bras de fa nourAce y & prenircà 
qu'il peut articuler y c'cft alors Urc à u» 
qu'on doit mettre à profit un^^^^^ 
tems toujours trop court , pour 
ITiomme qui veut acquérir des 
connoiflfrnces.Comrae il fe trou- 
ve pour lofs. vuide d'occupa- 
tions , la première doit naturel- 
lement être celle qui fournit un 
moyen aîfé d'accélérer des con- 
noifïànces , qu'une longue & 
fouvent fâcheufe expérience nV 
meneroit que fort tard &: en 
petit nombre 5 fi on négligeoic 
de la prévenir ,, en fe mettant 
en état de pouvoir prendre con- 
feil des mortiv mêmes- 

La méthode dont nous ve- 
nons de parler , pour apprendre 
à lire le plujs pKttutenaait qu il 
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eft pofliblc , ouvre la porte des 
fcienccs aux cnfans ,. que leurs 
parens y dcftinent , & un che- 
min aux connoilTances abfoki- 
menc néceflàires à toutes fortes 
de cortditions. 

Si-tôt donc qu'un enfant fait 
lire , on lui tait apprendre à 
écrire & à comter ; puis s' il ar- 
rive que la fortune , ou fes pa- 
ïens l'empêchent d'étudier da- 
vantage ; pour lors on lalffc agit 
l'erpric tout feul ^ & acquérir 
|)Gu-à-peLi les idées les plus né- 
ccfl.iircs à la vîe : il n'a pas a- 
lors befoin d'autres préceptes que , 
de ceux de h. nature.- 



m^ 
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CHAPITRE IV. 

De rufagc des langues mortes é^ 
comment il faut les montrer j, 

LOrfque Ton dcftinc un en- Paarqnoî 
fant à quelque emploi ho- |f Latin cft. 
ui J 1 ^ ur /-. il devenu la 

ftorablc dans la république , loit langac d- 
de la robe , foit de Tépée , on le- vante de 
levé aux connoiflances qui peu- cf^^cnt* 
vent le faire diûinguer dans ces notre lau- 
places ; & on penfe ^ affez or- ^^\ «'^^ 
linairement , que le premier pas ^^ç^ 
qu'il doit faire , eft d'appren- 
dre une langue , qui parmi nous 
& dans toute l'Europe , a tou- 
jours été la langue favantc ; 
foit parceque ce font les Ro- 
mains qui. ont répandu les fcien- 
c,^% qu'ils avoient reçues des 
Grecs 5 foit que la nobleffc de 
leur langue ait paru plus propre 
à e:!^priaLer quelque chofb de 
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relevé , que les différens Idio- 
mes qui Ce fonc formés dans les 
cems de la décadence de l'Em- 
.pire; enfin foit que la coutume 
ou la vanité aycnt engagé les 
favans à écrire plutôt en Latin 
qu'en leur langue maternelle. 
Mais depuis que les lettres ont 
fleuri dans ce royaume , elles ont 
donné occafion de polir notre 
langue, parccqu'elles ont donné 
envie i ceu:jc -mêmes qui ne fa- 
voient ni Latin ni Grec , d'é- 
crire des Romans à l'imitation 
des Poëtcs Latins , fur le récit 
qu'ils en entendoienc faire -, ou 
des hiftoircs du tcms à l'imita- 
tion des anciennes , dont on 
avoit déjà cftayé de faire des 
traduirions dans un langage bar- 
bare &C fans règles , qui infcn- 
fiblcment s'cft poli en quittant 
ce qu'il avoit de giofficr & de 
rude, pour s'enrichir des dé- 
pouilles de la langue qui lui 
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avoic donné nalâànce. £nfin le 
François eft venu à un point de 
perfcâiictfi^ ^ui Ta rendu la lan- 
gue 4es Cours &c des Savans^ 
de la meilleure partie de TEur 
tape. On s'en fert & pour tra- 
iluire ks anciens , & pour ex- 
primer t-out ce que l'antiquité 
laiâbk à déûrer iur une infinité 
de matières. 

De force qu'à prcfent ^ on peut Ce qnî 
^re MbUe homme fans favoir ^f S'/ 
le Latin: du moins eft-on dans gcoit ic« 
cette perfuafion en France par- ""g"<* ^ 

• 1 *^ • vantes» 

xni un certam moadej ce qui 
<le viendra peut-être fatal à cet- 
te langue & aux Auteurs qui 
combepont infonfîblemcnt dans 
l'oubli <, au fond des bibliothe- 
•gués , d'<D(ù h curioiké des defp 
cendans 1<^ titrera «uaiC féconde 
^is. Ce feroit ilommuge , car fi 
les hautes ïciences^ m les arts 
lïéceffaires à la vie &f au com- 
JEUcrce n'en fouffroient point ^ 
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les belles lettres en fouffi-ïroicnc 
•beaucoup. 

Quoique nous ayons d'excel- 
Icns Auteurs en tout genre de 
littérature j &: que les Latins fc 
trouvent traduits ou imités en 
notre langue ; ce ne font tou- 
jours que de belles imitations 
d'originaux encore plus parfaits, 
&C à qui certaines qualités font 
tellement propres , qu'il faut 
les confulcer pour en fentir tou- 
tes les beautés. Nous n'avons 
peut-être point d'auffi bons his- 
toriens , ni d'orateurs qui s'ex- 
priment avec autant d'énergie 
Ôc de grâces que ceux de Rome 
& d'Athènes -, point de Poëfîe 
auflî belle & auffi harmonieufe 
que la leur , & dont les régies 
loient auflî bien obfervées. D'où 
l'on peut juger, que fi ces lan- 
■gues tomboient totalement dans 
le mépris , le mauvais goût s'in- 
troduiroit bicn-iôc dans les bel- 
les 
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les lettres , à mcfure qu'en imi- 
tant des copies de copies , on s'é- 
loigneroit de 1 original , & pcut- 
ccrc enfin les vcrroJt-on expirer. 
Je ne tire point d'autres confé- 
quences , elles m'éloigncroient 
trop de mon flijec. 

Puirque les langues Grecque Utilité 
& Latine , font encore en hon- ^«^ '^n. 
neur parmi nous , furtout au- ^"^*' 
près de ceux qui veulent excel- 
ler dans les fcienccs ; ic ne les 
crois pas indignes des gens de 
qualité ni des riches. Certaine- 
ment il eft agréable &: avanta- 
geux de pouvoir puïfer dans la 
fource d'excellentes maximes 
de morale , de politique &c des 
fentimcns, qui reftiiicspar no- 
tre religion , élèvent l'âme au- 
défliis de rhéroïfme de l'anti- 
quité. Qu'il eft doux en un mot 
pour un homme à qui les ri- 
cliefTcs n'ont pas ôté le Cens com- 
aiun, de recueillir au fein d'à-. 
D 
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ne oifive abondance , les fiuics 
de tant de pénibles veilles ! Quoi- 

i qu'en puilTcnc dire ceux à qui la. 
fortune a été plus favorablcque 
la nature , il efl: honteux à ua 
honnête homme d'ignorer des- 
chofcs cj^Li on ne peut pas bien 
favoir fans ces langues. Elles 
Tont encore fort utiles , Sc mê- 
me nécclTaires aux gens de ro- 
be; tans être indignes de l'hom- 
me d'épée. Je pourrois citer pour 
exemple la plupart de nos plus 
grands Généraux X'honneur des 
armes cil infiniment relevé par 

■ le favoir î parcequ'il fait fup- 
pofer dans un guerrier beaucoup 
d'humanité Se de politefie , au 
lieu de la férocité qu'on pour- 
roic y foupçonner fans cela, 
la difii- Ce qui tait quc beaucoup de 
«prcndri" pe^fonnes méprifcnt l'étude des 
(ait ciu-oii langues mortes , c'c^ que la. 
Usu<:giigc-di(Ècutcé de les apprcndic, les- 
rebute , &: que l'homme 
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général parefïeiix , méprife ce 
qu'il fcroic bien aife de poiïe- 
der s'il pouvoir l'acquérir fans 
peine. Outre cela la réflexion 
que quantité de gens de Condi- 
tion fie de riches font fur le 
peu de fruit qu'ils ont retiré de 
longues & pénibles études ; le 
fouvcnir du peu de chofes uti- 
les à la vie , qu'on leur a apris 
dans leur enfance , qu'ils ont 
cependant pafl'éc dans une. mul- 
titude d'occupations accablan- 
tes Se conful'es; Fcmbaras où ils 
fe font trouvés pour entrer dans 
le monde au fortir d'un collè- 
ge , où on apprend fi peu à le 
eonnoîtrc : ces réflexions , dis- 
"je , ont fait juger à des parens , 
qu'il étoit inutile de donner la 
même peine à leurs enfans. Ils 
penfent jiifte à cet égard. Je 
conviens de la difficulté d'ap- 
prendre les langues , du tems 
çonfidérablc qu'on pafTe à ce- 
Dij 
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la, fans foiivcnt en devenir plus 
habile homme , fans acquérir au- 
tre chofc , que l'entêcemcnt a- 
veugle de vouloir favoir quel- 
que chofe j ce qui cft pire que 
l'ignorance la p!us groffiére. 
D'où vient Maîs enfin d'où viennent ces 
»aifficulce jjjl^ (j,^j. Ne pourroit-on pas 

apprendre r K 

:s langues Ics Icver OU coutcs , OU en par- 
; de ics eu- tic , & trouver un moyen d'é- 
"£""■ pargnec le tcms,ou de l'em- 
ployer à acquérir des idées en 
acquérant des mots , & d'appren- 
dre à pcnfer folidement en ap- 
prenant à parler. 

Voilà la difficulté que beau- 
coup d'habiles gens ont tâche 
de réfoudre de notre tems. Ils 
pnc remonté à l'origine & à lai 
iburcc des langues , & voyanD 
qu'il cft dans Tordre de la na- 
ture, cie les entendre avant ^ue 
de les parler , ic de les parler 
avant ^ue de raifonner fm 
friiicipes i ils ont pcnféqu 
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THi âge,où te jugement étant aitffi 
étroitement borné que le nom- 
bre des connolflânccs , îl cft preH- 
^ue impolîlble de dîrcemer les 
choies les plus fenfibles , des en- 
fans ne peuvent certainement 
pas faire Tapplication des réglés 
de Grammuire , qu'ils ne fa-» 
vent que comme dt:s perroquets; 
D'où ils ont conclu que pour ap- 
prendre tes langues , il falloir 
beaucoup plus de-pratique & de 
routine, que de fpéciïlâtioù dont" 
l'enfance eft àbfoluflienÉ'.-Mèa^ 
pable. ■;- '- 1-^-^^ ■ 

■ C'eft pourquoi les uns , per- 
fuadés que Tintclligencc feule ' 

des Auteurs fuflîc pour poPpom arla- 

féder une langue morte, fe con-nùces Jif- 
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, , , , , cj , quoi eues 

neral la vernon de cette langue pèchent. 
en la nôtre , plutôt que les thè- 
mes , ou bien elTayent par des 
interpréiatiens intertimaires , 

Diii 



&c en fupplénw les mots i'oiis- 
eptcndiis ,. de raprochcu le La- 
tin ou le Grec ac nocre langue. 
Ils occupent d'abord rcfprit des 
çnfans , ou de la (èulc fignifica- 
lion des mots ^ ou de la feule 
çonftruftion, pour p^flercnfui- 
te alcei'oativenicnE de lune à 
l'autre. Mais on verra par la 
fuite, que ces deux choies font 
infépar^iblcs , &: s'aident mutuel- 
lement. D'autres du même fen- 
timcnt^ mftis_.par un refte de 
préjugé G^y fie çoptume , ont 
cherché une infinité de moyeiw» 
pour rendre tes rudimeiis 6,: les 
méthodes -intelligibles aux en- 
Éins i mais les rcalcs Tont char- 
gccs d exceptions qui forment 
un labirincc , d'où ils le tirent 
avec beaucoup de peine èc de 
larmes. 5i quelqu'un d eiix a ren-? 
du ces règles plus générales &C- 
prclque (ans exceptions , ce na 
font plus des règles de Gramwj 
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maire : elles forment une logi- 
que , excellente à la vérité , mais 
qu'il faut rcferver pour un âge 
plus avancé; elles lonttropabf^ 
traites pour celui-ci. 
L II eft aîfé d'appercevoir que 
t -toutes ces tentatives ne fontem- 
.ployées que pour applanir aux 
enrans les premières diifficultôs 
de la langue , & pour les mener 
au point de pouvoir marcher 
preique d'eux-mêmes , de fortÇ 
qu'il fuffife alors de les condui- 
re des yeux pour les voir âvani- 
cer avec fuccès. 

Moniîeur du Marfais cotn- McthoJe 
mcnce , pour cela , par faire ap-^^ ^r'- ^^ 

J 1 r ■ r ■ ' Mariais. 

prendre la lignmcation propre 
iie chaque mot Latin conjugué, 
ou décliné ; & cela dans un Au- 
teur dont le texte eft rangé dans 
l'ordre qui répond à notre lan- 
gue , en fuppléant tous les mots 
lous-entendus. 



Ex E M P L E. 

tftpMs à< apiHi compiilfi à fii 1 

le loup & l'agneau [wauflés pat la foif , 

tiinerunt ad eundem rvuum. 

vinrent au même luifTeau. 

Il n'eft pas befoin qu'un enfant 
fâche d'abord décliner ou conju- 
guer : on ne le lui taie apprendre 
que lorfque , dans le cours de 
Vcxplic^icion , les différences ter- 
minaifons des noms Si des ver- 
bes , dans les cas ou dans les mo. 
des directs &c indirects , lui font 
devenues familières , &:' qu'il \ct,. 
traduit bien dans toutes ces dît-' 
férenccs inflexions. II fait tenir 
un caliici" alfabéciquc des précé- 
rics & des fupins : puis il don- 
ne une Grammaire raifonnée , 
où les règles rappelées à leurs 
principes naturels , deviennent 
très-générales , èc font une ef- 
pèce de Logique. Voyez l'expa- 
iirion de fa Méthode raifonnêt^ 
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fcs 7f0pes , fa Préface fur la 
Grammaire qu'il promet au pu- 
blic & la verlion interhnéaire 
de ^Afftnâix de diîs du P. Jou- 
vcnci. 

■ Mr. Frémi donne auflî des Methede 
Terfîons incerlinéaires : mais 'û.^^?^^-^!^' 

, j, - mi & de 

marque chaque mot dun ligne Mr. Du- 
fort fimple , qui défigne fa dé- mas. 
clinaifon , fon cas , ou fa con- 
jugaifon,ôCc. Enftiiteil explique 
les règles de la fyntaxe latine 
par rapport à notre langue , d'u- 
ne manière fort aîfée hc toute- 
mécanique , par le moyen de 
quelque lettres de l'alfabet. 

L' Auteur du Bureau Typogra- 
fique , fait pratiquer fur la ta- 
ble de ce bureau , Tufage des 
petits thèmes , dont on fait faire 
les parties aux enfans fuivant la 
méthode ordinaire. On leur met 
fur des cartes, les terminaifons 
des noms &: des verbes; ces car- 
tes ont des loget tes particulières 
D V 
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dont l'étiquette leur anoncc 1% 
déclmaifon , ou la conjugaifon ^ 
le cas , ou le tcms , ôcc. Ainiî ils 
les recienncnt par le local; mais^ 
comme on voie , cette pratiqua 
ne peut pas conduire phi s loin. 
ot)(tacles De forte que l'on voit tous- 
■ 2"ii'»'' CCS Savans embarraffés , ou des 
' règles de la Grammaire qu'ils 
O'oferoient, pour ainfî dire, en-n 
cote entièrement abandonner j 
ou des difficultés de la conftru-i 
ftion du texte d'un Auteur La-, 
tin. Tant que l'on fe fera un fan- 
tôme de ces deux obftacles , qui 
dans le fond ne font rien ; tan^ 
qu'on ne franchira pas, comme 
4e plein faut , CCS Jeux barrié- 
tes , il fera toujours fort difficile 
d'apprendre , ou de montrer uno 
knguc. 
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CHAPITRE V. 



£xfo/jtiûit d'une nouvelle mi- 

thode pour enfeignir les 

langues. 

S Ans prétentfce avoir miaix 
rencontré que quantké de 
Savans , qui! me foît permis 
de propofcr mon fencimcnc com- 
me (impie conje£lure^ rotijours 
prêt de foufcrirc à un meilleur. 

Il en eft de montrer une lan- Lc* ^ 
£ue comme de montrer à lire : g"^* ''"P- 

^ ■ ■ n. »'' r J ' ' prennent 

ICI ce n elt qu a rorce de repe- ^ habim- 
ter des fyllabes qu'on unit les »k & par 
unes aux autres ; là c'eftà force i'""'^'""** 

de redire les mêmes mtws ac- 

compagnes de la iignîficarion Sc 
de l'idée qui y eft attachée. 

La converlatioiï avec caix 
qui poflêdcnt bien une langue 
D V) 
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vivante , peut fnffire pour l'ap- 
prendre paffablcment ; mais ce 
n'eft que par la Iefl:urc qu'on s'y 
pcrfe£ticMine. Ce n'eft pas aflcz 
de parler Latin avec ceux qui 
le ment , pour le parler loi- 
même , &c encore moins , pour 
le parler avec exaftitudc , pour 
entendre , &c pouvoir im îter ceux 
qui le parloient autre fois : il 
faut encore s'entretenir avec eux- 
mêmes, ToLites les langues en 
général ont cela de commun , 
que pour les bien favoir , il faur 
les puifcr dans la fourcc , &C 
parler avec les morts plus fré- ' 
quemment qu'avec les vivans ^ 
dont la converfation fechc & 
ilérilc ne- peut fournir que très- 
peu d'cxprcflions. Mais on. s'en- 
tretient avec un bon Auteur 
tant qu'on veut , Se d'une ma-' 
nicre d'autant plus efficace pour 
la mémoire & pour l'clprit , 
qu'elle plak davantage , par la 
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t 

variété àit.% objets qu'elle pféfcn-^ 
te , & par le nombre confidé-» 
rable de termes fouvent répétés 
qui ne tardent pas à devenir ïz^ 
miliers. ' 

. Puifqua cet égard , le Latin ^ 
le Grec ,, THebreu , &c. ne font 
pas plus étrangers y que le Fran- 
çois 5 l'Allemand , rEfpagnol,&c. 
Voici fimplement comme o» 
doit enfeigner toutes ces lan- 
gues,. 

Il {a ) fufïît d'expliquer un Au- rcxplr- 
teur , fans s'embarrafler , pour ^^^^"^ ^^^ 

, 'y . I «Si Auteurs 

lors y des moindres parties de la fuflit , pow 
Grammaire y fans le fecours des apprendre 
verfîons interlinéaire:s , nr des.^°|^/^^"j^^^ 
conftrudions artificielles. Un'^câ: fércr ce 
pas inutile de fuppléer les mots"^"*?" ^P- 

r j r • 1. r pclIc pria- 

lous-entendus y. comme' rait Mrr^cipcs. 

{a") Grammancae & Latinx Iingux perf- 
tÀdn^ <)uotidl^Qo afii & Ubrorum^ exp(ica- 
tîonc f otlus quani prxccptprum copia confcs» 
«ioant^f..,. Mathto Lcpes Brave d§ Ré^i dç 



du Marfais , niais fans s'y atta- 
cher trop fcrupuleufcmcnt. En 
un mot il ne faut parler à un en- 
fant y ni de fyntaxe , ni de me* 
thode , que quand il cft pref- 
que en état d'expliquer un bon 
Auteur à livre ouvert , S>C qu'il 
a par conféquent , affez de mots 
dans la mémoire pour pouvoir, 
à l'aide du fèns que forment les 
mots dans une phrafe , ne recou- 
rir que rarement au Dîdion- 
naire. On ne doit jamais le fai- 
re compofcr dans une langne 
qu'il apprend , que lorfqu'il la 
polTéde & qu'il commence à 
avoir le jugement formé. Je dif- 
fère ce qu'on appelle principes 
plus tard que ceux qui ne les 
omettent qu'au commence- 
ment. Mais entrons plus en dé- 
tail. { 
Pratique lo. Sî - tôt qn'im enfant fait 
■^"^rfc u ^"^^ ' *ï"^ ''*"^ prenne un Auteur 
■laîcie & Latin , & fans lui faire apper- 
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cevoir qu'il y aie rien de plus charge âa 
difficile qu'une fimplc k£ture , d°ffi£uké&, 
que le Maître prenne fur lui 
toutes difficultés .- s'il cû habile 
il n'importe en général , de quel 
Auteur il le ferve , poiu-vû qu'il 
y ait dcquoi piquer la curiofité 
o'un enfant : il faut cependant 
commencer par les plus ailés. 

1°. Que te Martre fafle lui- u mat 
même la Gonftruaion,& lafaf-j^^jf^^^jf 
fe feire des yeux à fon difciple , juft^u'à ce 
en lui fcfant fuivre les mots ^qa'ii puifl« 
dont il lui dira la lignification f^faue dt 
là plus propre qitil fera poffi- lul-mÊme. 
ble, fans s'écarter , au moins » >#» 

d'un françois fupportable ; qu'il 
le fafTe enfuite répéter , en lui 
expliquant toujours les motsdont 
il n'a pas retenu la fignification j 
qu'il continue cet exercice, juf- 
qu'à ce qu'il s'apprçoÏTe que 
l'enfant fent déjà les noms 5c 
les verbes à la fedîe terminai- 
(on , quoiqu'il ne fâche encore 



la fignificacion que de trc5-pcir 
de mots. Qu'il le conduife ainfi' 
jufqu'à ce qu'infenribicment il 
apprenne de luii-même à faire 
la conftrnâion ; le tout par fen- 
timenc. Qu'il le lai/Te ainfi le 
fortifier dans l'explication des 
Auteurs par beaucoup de pra- 
tique , & qu'il ne (c décharge des 
difficultés, qu'il a d'abord tou- 
tes pi'iies liir lui , qu'à mcrurc' 
qu'elles commencent à n'en être 
plus pour fon élevé. 
lîEiiit^- ,o. On ne doit pas fe faire 
lion fan» ""^ peme dette oblige de ré- 
péter fouvent la fignification 
d'un même mot dans une mê- 
me page, ni lui impofer l'obli- 
gation abloluc de la retenir, c'clt 
artci de l'y exhorter : la feule- 
chofc que l'on doit exiger de 
lui avec autorité , c'eft Tatten- 
cion à fuivrc cxaftement chaque 
mot qu'on ku explique. 11 wut 
en agir dkla forre pour. ne le- 
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pas rebuter s'il a. peu de mé- 
moire, &: parccque les mêmes 
mots à force de revenir fou- 
vent en peu de tems , ne peu- 
vent manquer de faire impref- 
fion fur la mémoire la plus du- 
re ; quel progrès une mémoire 
ailée ne fera-t-clle pas i 

4°. LoiTqu'un enfant explj- Qiiam! 
-qucrà paniiblementbienun Au- ^^'"j.f^/Jr'c 
teur facile ., &: qu'il aura acquis à dkVuM 
avec l'intelligence d'un grand ^ ^ <^'^"J' 
nombrc*de mors la facilité de ^""' 
conftruire un texte ; on pourra, 
pour lors le faire décliner & 
conjuguer , lui apprendre feu- 
lement la définition de chaque 
partie dioraifon. Ceux qui vou- 
dront le faire avant ce tems , 
le peuvent , pourvu que l'enfiint 
foit en état de comprendre ces 
.chofes i mais il faut encore s'en 
tenir là. 

5°. Si l'enfant fait écrite , îl Manière 
faut lui faire tenir un cahier par d'^pprcudic 
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les pn?térjts ordre alfabétique > par la lettre 
" ^"i""*- initiale feulement , des Terbes 

Idont les prccérits & fupins font 
irréguliers , Se des noms donc 
les cerminaifons font difliciles 
ou rares , à méfure qu'elles le 
prcfenteut : je fuis en cela le 
fentiment de Mr. du Marfais. 
On peut les lui faire relire de 
teras en tcms avec attention & 
l'interroger dclTus , l'éxercicc 
achevçra infcnlîblement de les 
. lui apprendre. 

Vcrfioit , go. Si-toc qu'un enfant peut 
Manière Je T^'Ccnir le fcns dc cc qu'on lui 
la corriger, vicut d'cxpliqiicr prcfquc mtft 
pour mot , il faut lui taire met- 
tre par écrie en françois quel- 
que chofc de cc qu'il aura ex- 
pliqué , laifiant dc l'eîpacc entre 
chaque ligne , pour corriger les 
fautes de contre^fcns , d'ortho- 
graphe , & celles contre la lan- 
gue. Si par exemple , on expli- 
quoit un hiftoricn , il faudroic 
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lui donner chaque jour un cer- 
tain nombre de lignes à tradui- 
te fur un cahier relié , Se cela, 
âc fuite fans difcontinuer , in- 
dépendemment de rcxpUcatioa 
faite de vive voix , qui doit de- 
vancer de bcancoiip celle qui fc 
fàir par écrit. On revoie néan- 
moins ce qu'on lai donne pour 
tâche ^ fi l'on juge qu'il ne s'en 
fouvient plus : deibrtequ'iufen- 
fiblcment » im enfant voit avec 
complaifance la traduÛion en- 
tière de fon Auteur , qu'il re- 
garde comme fon propre ouvra- 
ge. Il apprend de plus à écrire 
corre£bcment fa langue , ce qui 
cft bien rare chez les écoliers 
ordinaires. 

Le Maître aura foin d'ecrc ^ J7^°;;;^_ 
préfcnt dans les commenctsnens, crc àah 
torfque l'écolier fera fa veriîon,'!"""^'"/- 
pour lui dire les phrases &c les ^^ii ^om-, 
mots dont il ne fè Ibuvicndra mcuccàtiu- 
pas i jufqu'à ce que la pratique ^"/j" ^^ *' 
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l'ait rendu capable de les cher- 
cher dans un Diftionnairc, dont 
il ne Ce fervira jamais que pour 
cela : après quoi on lui corri- 
gera fon devoir , &; quand il y 
aura quelque terme de notre 
langue dont il ne comprendra 

tpas la fignifîcation, on lui don- 
nera une idée de ce qu'il figni- 
fie par des comparaîlbns fenfi- 
b!cs , & des définitions qui foicnt 
à (à portée ; ù l'on ne peut pas 
kù mettre la cliofe même de- 
vant les yeux. Voilà ce qu'on 
doit faire quand on n'cft char- 
gé que d'une éducation particu- 
lière , conimc quand on a un 
nombre de difciplcs à condui- 
re. On verra dans le chapitre 
fuivant & par toute h. méthode 
que le nombre ne la tend pas 
plus embarraflante. 
A quelle y\ mcfure que l'enfant fe for- 
reconnoh" t'^" , il f^^c rcdrcflcr pcu-à-peu. 
que lejuge- la manière d'expliquer , d'abord 
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trop littérale , en J accoutumant ™"'^ '^'^ 
a rendre un bon rrançois , au- Hevt : « 
trcmcnt il ne le parleroit jamais q'î''' 1^»^ 
cxaûcment : défaut aflèz ordï- ^^ 
dinaire aux écoliers. On doit 
l'exercer de la forte , jufqu'à 
ce que l'on s'aperçoive que le 
jngement fe forme par le grand 
nombre d'idées que l'cfprit aura 
acquifcs, La marque la plus sû- 
re pour le rcconnoJtre aî{ement , 
eft de prendre garde quand un 
enfant fentira de lui-niénie la 
force &c la lignificacion pro- 
pre de chaque terme dans l'une 
& l'autre langue , &c qu'il en fau- 
ra trouver l'analogie , en rendant 
une phrafe bien Latine par un 
bon tour fraiîçois , après l'avoir 
fait motrà-mot. Il faut le lailfer 
affermir dans cette habitude j 
puis lui faire obferver fur le 
texte d'un Auteur les règles de 
Grammaire, félon les prmcipes 
généraux Ôc logiques q^u'en doon 
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ne Mr. du Warfais, ou telle au- 
tre méthode que l'on voudra. 
Quand a Je croîs quc quand un enfant 
jç^^^^^^l entendra Se traduira bien un 
Auteur , aux difficultés près qui 
cmbaralTcnt les Savans , & qu'il 
pourra y appliquer les règles de 
la fyntaxc , il fera en état de tai- 
re ufage de fa raifon. En un mot 
c'eft alors qu'il pcnfe. On pour- 
ra lui donner du françois à met- 
tre en Latin , & celui même de 
fes meilleures vcrfions. Il ne lui 
fera pas difficile d'imiter fes 
Auteurs , &: d'écrire une langue 
dont il fentira les tours , le génie , 
&: dont il entendra la plupart 
des termes. 

Je fuppofc que fuivanc cette 
méthode nous ayons rempli le 
vuide des premières années : 
des a£tes fréquemment réitè- 
res ne peuvent manquer de 
mettre un élevé en poflcffion 
de la langue qu'on veut qu'i^ 
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Ikche , jointe à la. connoiC- 
(ance de Thiftoire, Je fuppofe 
outre cela qu'il fâche bien la 
langue de ion pays :: on peut ^ 
fans ^andonner les hiftoriens , 
voir les Pocties &: les Orateu» 
de f une & fàutre langue 5 lui 
^n i&ife Jentit les beautés , les 
lui Élire extraire 5 raifbnner fiir 
les règles de leur art % enfuitc 
Pcxercer furtout dans la narra- 
lion , dans le genre épiftolaî- 
re , dans la. poëfie , &c. Mais 
nous parlerons plus au lohg dç 
tiom cela dans la fuite. 
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CHAPITRE VL 

Des ûccufâtiens du has-âge fuî^, 
vani l'état auquel on def- 
tine les enfans. < 

LE matin que Fon regard 
comme le ccms le plus pro-^ 
prc à l'ctudc, àcaulede latran- 
quilité des humeurs , &des for- 
ces que le repos vient de rendre 
aux org.incs, doit toujours être 
dertiné à ce qu'il y a de plus im- 
portant , &: de plus difficile dans 
les études. Or puifque la coutu- 
me veut que la principale occu- 
pation de la plupart des cnfans, 
depuis le prince jufqu'à l'am- 
fan,dans les collèges & dans les 
penlions, folt d'apprendre le La- 
tin ; cédons au torrent de cette 
coutume i maïsfefons voir néan- 
moins 
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qu en apprenant le Latin , Ton 
peut aufli apprendre autre cliofd. 

On peut donc , fuivant notre Occupa* 
méthode & ce que je dis dans^^®°.^ ^ , 

j, . , ,1 ^1* ' / 1 matin & de 

1 article 6. du Chap. précèdent! raprès mi- 
expliquer , faire traduire , & cor- ^'^' i. Ex- 
riger. J'ajoute feulement ici ,^|trvoî/ 
qu'il faut faire d'abord écrire la i.Fairc trâ- 
verfîon fur un papier volant, en ^)^}^^ P^^ é- 
laiflant comme nous avons dit, gc"/ ,*^°e"' 
un grand efpace entre ligne , taîre traoC 
pour corriger avant que de trant *^"^^ *** 
crire au net lur le cahier relie. 
Si le tems de la matinée ne fu£. 
fifoit pas pour ces trois occupa- 
tions , il faut remettre la der- 
niére à Taprcs-midi. Quand on 
a des enfkns entièrement à foi ; 
& du tems de refte , il faut tou- 
jours anticiper fur l'avenir. L'a- 
près-midi doit être employé , 
aux mêmes occupations. 

A mefure que le tems & le Retrancher 
progrès rendent une occupation ^5^ occupa, 
lUQiiîs neceflaire , on doit la rc-* furc quci^ 

E 
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les dcvîen- tranclicr pour lui en iiibftituer 
ncnc inuti- y^e autrc. Quand les enfans cn- 
cn fubtti^. tendent affcz bien leur Auteur 
tuer d'au- pout poiivoir le traduire pafla- 
blement feulsjil ne faut plus l'ex- 
pliquer qu'en corrigeant. Lorf- 
qu ils favcnt l'orthographe , Se 
qu'ils ont affez de jugement pour 
entendre la fyntaxe , il faut la 
leur expliquer, comme j'ai déjà 
dir. Le tems de rcftc, doit être 
crnployc à la Géographie de^ 
Auteurs que l'on voit, à la lec- 
ture de l'hiftoire facrcc ou pro- 
fane en françois , qiù aie rap- 
port à ce qu'on lit en Latin. II 
tàut encore employer ce tems , 
à faire des obfervationsà la por- 
tée des enfans ; à leur expliquée 
les termes qu'ils n'entendent pas , 
en leur rendant fenfible ce que 
ces termes lignifient , par tout 
ce qui eft capable de leur en 
faire concevoir une jiiftc idée. 
Puis enfin on peut s'afsûrer par 
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des qiicftions , qu'ils compren- 
nent ce qu'on leur dit , & que 
leur curioiité ^ fatisfaitc. 

Sur ce que l'on pourroit ici objcââtMi 
m'objcdtcr que dans les pcnfions 
on a des écoliers de baflcs claf- 
fcs qui ne vont point au collè- 
ge &; d'autres qui y vont ; Se que 
cette diverfitérendroit notre mé- 
thode impraticable , quand on 
Vidmettroitpartout^parce qu'un m 

Maître tout occupé du foin des H 

commençans n'auroitpasletems i • 

de voir l'ouvrage des autres. 

Je répons que quand la ver- Ce qu'il 
fion a été expliquée & repérée f^"": '"■^''■c 
unî: ou deux toïs , les cnfans s'a- 31! graild' * 
coutument ailément à retenir nombre de 
la fîsmification de prefque tous ^'^<^'p'« sc 

1 ^ Il ,' i' 1 àaas les 

les mots , telle qu on la leur a penûons. 
dite i de forte que , quand ils l'é- 
crivent , on n'eft 'jamais , ( plus de 
quinze ioursou un' mois au plus) 
obligé de leur redire ce qu'ils 
en ont oublié. En ce cas le Max- 
Ei, 



tre pcuc prendre ce foin ou en 
charger un Précepteur. Il peiic 
même permettre au plus habile 
de la claflc , d'aider fcs compa- 
gnons , ou à tous de ie fécou^ 
rir mutuellement , pourvu qu'ils 
le fafl'ent en répétaat mot-à-mot 
le françois avec le latin. 

Cependant on paiTe Tuccefli- 
vcjnent d'une cUfle à l'autre , 
fait pour corriger ce qui a été 
expliqué au collège , foît pour 
expliquer de nouveau. Si on ne 
peut pas faire Urc tous les devoirs 
ni les corriger tous en particu- 
lier ; il fiiffic de le faire fiiire à 
trois ou qiutre de chaque .ban- 
de , en obligeant les autres d'é- 
couter attentivement : puis pré-l 
pofcr un d'cntr'cux pour exami- 
ner fi les autres oiit corrigé le 
devoir furie brouillon , &; pren- 
dre garde qu'ils le traiifcrivent 
exactement. ( Cette petite pré- 
rogative ne laiiTcra pas d'cxci- 
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ter l'émulation. ) On peut defti- 
ner un jour de la fcmaine à la 
revue des cahiers, &: pour lors 
voir s'ils font bien au net ; fi 
l'orthographe & la ponfhiation 
fonr obrcrvécs i fi les mots font 
réparés les uns des autres ; s'ils 
ne font point coupés ; fi les let- 
tres font bien formées , je ne 
dis pas félon les principes de 
Fart d'écrire j mais quant à la fi- 
gure qu'elles doivent avoir, pour 
que , par exemple , on ne prenne 
pas un « pour un u , ni un / trop 
courbé pour un r &c. défaut 
aiTez ordinaire à ceux même qui 
fe piquent de bien peindre , &: 
qui écrivent prompccmcnr. Si 
tout le monde n'a pas ce talent , 
tout le monde peut écrire lifi- 
blement ; if ne faut pour cela 
que de l'attention , &: fi on la 
fait obferver aux cnfans , il fera 
aile dans la fuite à un Maître 
écrivain,, de leur faire donner la 
E iij 



proportion aux lettres auxquel- 
les ils fauront donner la figure. 
Enfin il taut récompcnfer ceux 
dont les caliicrs feront en bon 
ordre. 

Siippofé qu'on ne fit ufage 

de cette méthode que dans les 

pcnfions , on poiittoit gardct les 

cnfans jufqua ce qu'ils fuflenc 

en état d'être bons Troifiémes ,, 

c'cft-à-dire au point où nous 

voulons qu'ils foicnt pour faire 

des thèmes. Ils feroient bcau- 

eoup d'honneur à leurs maîtres ; 

ijencoutcroirmoins de peine :.te 

teras qu'il tiudroit pour cela ne 

feroit pas fi long que l'on pcnfe ,, 

tout cela va bien-tôt être prouvé. 

Voilà ce qu'il faut faire faire 

Ce qu'il aux enfans encore en bas-âge à 

famfaifc q^j^ !'(,„ donne une éducation 

^duca^fon publique OU particulière. Pour 

paniculii- ceux à qui on donne des Maî- 

~ très fi.iivant qu'on les deftincou 

à la robe ou au commerce ou- 
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aux armes ou aux fciences &c 

[ aux arcs : C'cft le tems de join- 

I idre à lecudc de l'hiftoire & des 

' langues , celle des premiers élé- 

mcns d'Aridimétique , de Géo- 

ïnécrie , de Pcîncure , d'Arclii- 

tefturc , du Génie , &c. 

Pour l'Arithméciquc il s'asit . '-"'i'^^- 
de taire acquérir a un entant li- meumire. 
dce de nombre par celle d'uni- 
té qui eft la plus umplc que nous 
ayons. Pour cela qu'on lui 
felfe apprendre de bonne-heure 
a compter &: à calculer , d'abord 
jufqu'à dix , puisJLifqu'à vingt & 
ainfi de fuite , en lui rendant fen- 
fible par des jettons,ou des points 
de dez , chaque unité , qui join- 
te aux autres prifes tontes cn- 
femble , fait le nombre qu'il 
nomme. Il faut enfuite lui dori- 
ncr l'idée des fignes qui mar- 
quent les nombres en prenant 
garde qu'il ne fé^are , comme il 
arrive fouvent , Cidée du fignt 
E iv 



de fa. Jîgnifîcation ^fi on n'a pas 
foin de Us rapprocher, 11 rcticn- 

Idra, par exemple, que cette fi- 
gure j. s'appelle cinq , (ans fe 
Touveiiir,oii faire attention qu'el- 
le exprime cinq fois une unité: 
ce qui fait bien voir comité» 
dans cet âge , en ef peu capa- 
ble de lier des idées & de rai- 
fonner. Quand ua enfant fait 
comtcr &: connoître les chifrcs 
par là figure & par la valcur;il fauc 
l'exercer beaucoup fur le calcul 

I&. par cœar & par écrit ,, jiifr _ 
qu'a ce que riiabicude le lui aie j 
rendu fi Bciie , qu'il ne rcfte 
plus qu'à kii donner , dans un 
âge plus avamé , la théorie après 
La pratique pour le rendre imper- 
turbable. On iàit combien cel- 
te fcicncc cft utile à tout le 
monde. 
Gfomcttk Les vérités de la Géométrie 
f "'' élémenraire , font fi fmiples „ fi 
paniesdc naturelles &: C frapantcs ,. qu'il 
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femble d'abord que ce foit un Mathéma- 
jeu de la raîfon. Mais on ne tat- "I''"- 
de paï à connoître , quelle cft 
la vafte éccndiic de l'crprit hu- 
main , qui peut s'accoucumer 
cmbralTcr cane de chofes à- la 
fois. C'cft au fenfible de cette 
fcience qu'il faut d'abord ap- 
pliquer un enfant , je veux di- 
re aux figures , telles que le 
point , la ligne , l'angle , le trian- 
gle , le quarté , les poligones , 
le cercle , les plans &c les foli- 
des , lui fefanc remarquer fur la 
figure même fes principales pro- 
priétés ;■ qu'un quatre, par exem- 
ple , a quatre côtés & quatre an- 
gles égaux ; on peut pour qu'il 
fente mieux la chofc, les lui 
faire mcfurcr avec le compas. 
Lorfqu'il connoîc bien les prin- 
cipales figures, on peut encore 
Un faire exécuter fur le papier 

ttôus les problèmes les plus ailes- 
-4S- la Géoraécrie ,-tels.queles: 
E V 




différentes élévations des per- 
pendiculaires , l'inlcription & la. 
circonfcription des figures , leurs 
divifions,, & leurs évaluations ^, 
lui apprendre les ditïercns ufages 
des inftL'umcns de Mathémati- 
que'; à Gonftruire une échele ^, 
un plan de fortification ou d'Ar- 
chitcânre civile, &; l'élévation- 
dcs difl^ércns ordres avec leur*, 
proportions } &: toi.it cela fans 
qu'il foit encore befoln de rien*' 
démontrer. En un mot rien de 
« ifui efi fenjihk ,- & tfifi ptut 
/-exécuter à la règle dr au com— 
fas , h'efi au-dejfus. de la portée 
des enfans : . cela leur donne met 
me une certaine dextérité ; ils ai^ 
Ment naturellement le dejfein ,, 
(^ ne voit-on pas la plupart des 
tnfans s'amufer d'eux-mêmes <2 
grifonner quelques figures. C'eff 
à ccc âge qu'il taut commencer 
à. les former , Jorfqu'on les defti- 
ijc à;Ia Peintiire,.ArcquL a'eft.' 
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pas indigne des plus grands Sei- 
gneurs , qui doivent au moins 
lavoir bien dciliiier un point de 
Vue, un payfage , un édifice re- 
marquable , &c. 

yobferve ici en paJTint que , 
dans quelque profeflîon que ce 
foit d'arts ou de métiers , on doit 
montrer aux cntàns ce qu'il y a 
de mécanique & de fenfible. 

On remplit les intervales du 
jour par la mufique & par la 
danfe ; ou bien on fixe untems 
pour ces exercices. 

On voit que l'étude des lan- Notre mé- 
■gucs dépouillée de tous les em- dlTrem^"'* 
fca'rras qui l'environnoient aupa- pour coures 
ravant , laifle un teras conftdé- "' «™P»- 
rable aux autres occupations s " 
puis qu'elle Ce trouve réduite au 
plus à 4 heures par jour ; qu'on 
peut la partager entre le matin- 
& ràprès-midi ou la réfcrver en- 
tière à l'une de cesdeuxparties.- 
liJeux heures peuvent rumrerc-- 
E vjl 



gLilicretnent pir jour a un en- 
tant qui commence à ccudier 
de bonnc-liCLirc, & en qui oa 
remarque de la vivacité d'erprir*. 
Enfin il fera libre ^ de l'occuper 
à. récudc d'une langue aucanc de 
tems que l'oa jugera nécefl'aire 
pour (on avancement;. s'il com- 
mence tard,, ou s'il a rcfprît pe- 
fant ; &: furcouc fi on le dcftinc 
au Barreau ,. à. la Cléricatute ,„ 
ou 1 la Médecine. 

Telles font pour chaque jour 
les divcrfcs occupations , qu'on* 
peut donner , ou toutes., ouen.- 
partie , à un enfant de fix à. fepc 
ans , à qui ^ fans beaucoup rai- 
fonner,. on fait acquérir le plus 
d'idées qu'il cÛ poflîble , en a- 
tendant que leur nombre Se des 
organes un peu plus dévelopés 
par râgc , le rendent capable d'un 
.îcntimenc plus prompt & moins 
conflis, de réfléchir &: de don- 
ner de l'ordre à fes pcnfces 6£ à: 
les connoiflancci- 
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CHAPITRE VIL 

Parallèle de la: méthode ardwal^ 
re avec celle-ci ,. ou l'on fait 
voir ce quily a de défectueux 
& de rebutant dans l'une , ô*- 
ce qu'il y a de naturel & d^a— 
vantageux dans. Vautre*- 

ODtre que làiupthodcor- nétailJfe 
dinaif e eft plus rebutan^ ;-;S!^'^^ 
te & na rxen. qvu flatte les en- combien cl-- 
Êins, elle leur fait fake beau- le eft fau-^ 
coup moins d'ouvrage dans une; ^"^^* 
jpurnée , que la nôtre en un© 
heure ou deux régulièrement', 
employées.. 

Premièrement ^. lès leçons dé: L«s icçoï»; 
rudiment j de méthode , dethé^ 
mes corrigés ^ (4) les petits, ou- 



('i) J'ajoute cnicorc \ & d'autres ouvrages: 
xaifonnés fe- dans k genre Epiftolaixe». lli 
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vragcs de Cieéron , enfin le ccxcc" 
pur de leurs Aureurs ,, qu'on leur' 
tait apprendre/ouvcm fans qu'ils- 
entenacnt,ni qu'ils comprennent 
ce qu'ils récitent ; tout cela leur* 
fait employer un cems confidé^ 
rable à confier à leur mémoire 
un dépôt qui la fatigue &c qu'el- 
le perd aufli-tôt.- De forte que' 

cft bon que Je cire à ce fujet, le fcnci-; 
mcLiE dii pcrc Buiticc dans fa Grammaire 
Ffançoife. Les livres les meilleurs k lire au ' 
commcnccoicm, fnnc,dÎMl,ccux donclcTuiec 
nctus td. agréabk & familier, parce que les 
cfaoCès, <juî Doils foni coimuesSc qui nous- 
plaîreot, nous four aîftmcnc appecccvoir 8C 
retenir les mots qui les expriment ■* au liêa' 
qu'en lifant un livre , dont la matière n'eft 
pas à notre j-ortée , J'efpric cft cmbaralTé ett- 
jnêmc-tems Je? cboffs S: des cxpielfions. 
Se ne concevanc pas bien cdics-la , il ne 
peut comprendre celles-ci. Il paroît dcran^ 
gc <]u'oii ne faife pas toujours cette véRé- 
uoQ à lVi;ard des jeunes gens ; Se qu'oa' 
leur mette quelquefois entre les mains des 
Bvtcs à interprétée, fur des maiiéreS qu'ils ■ 
(l'entendent pas même en leur langue na- 
tnrcllt; ; pour leTquelles par conféqucae il*'- 
«làuEDieiu avoji aucun niait.- 
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flbin de la cultiver^ comme on; 
. Jprétend ,.pn inipire aux eiifans' 
[ -un dégoût affreux pour ce qui 
ft,feit la partie la plus pénible de 
f i4ëur travail :. ainfi c'cft un tems 
] «nticrement perdu pour eux. 
■ ■* Dc-là ils partent à un clicme Les ûtésat 
de neuf ou dix lignes , où il eft 
faic mention de chofcs auflî peu 
inftrutSltvcs Se intèrefTantes pour 
eux, que pleines de niaiferies- 
Sl de tàdaifes.. On en fait les- 
|)arties ; puis ils travaillent des 
■heures entières , à. traduire un 
mauvais François en un latîn en- 
core pire. C'eft un amas de mots 
impropres , mal en ordre , pleins, 
■de folécirmes,. Si qui cependant 
ont coûté chacun , près de demi- 
quart d'heure de recherche dans, 
un Dictionnaire qui n'en dît pas. 
■artèz ou qui dit ce qu'il ne raut 
pas. Enfin on corrige ce théine ■ 
fbuvent fans que les enfâns fcn- 
tenc Ira fautes giills ont faites t 



puis le MLiîcre ditte un latîti 
qu'ils n-cHtendenc pas , quoiqu'il 
l'explique. On paflc à cccte uni^ 
que occupacion environ un an ,,. 
qu'il faut ajouter à- prefque au- 
tant de tcms mis à apprendre &: 
rudiment 8c méthode ; & mal- 
jjré tout cela on péclie toujours 
contre les régies de fyntaxc: fu- 
jct de réprimandes &c de mau- 
vais traitement. 

Dans la fiiitc on fait fuccé- 
der au thème une verfion : nou- 
vel embarras- pour un écolier.- 
Quoique d'ailleurs il tourne af— 
fez bien du François en latin ^ 
il ne fait , ni faire luie conftruc- 
tion , ni choifir dans fon Dic- 
tionnaire latin la véritable Ggni- 
iîcation de la plupart des mors ,. 
qui varie fous dltïërcns rapports* 
Son françois qu'il latinifc raot- 
à-mot ne lui apprend, ni le tour 
des Auteurs , ni les diftërens ufa- 
ges d'un même terme ,, & ne 
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»;foiirnic par conféquent fa mé- 
Tinoire que d'un petit nonîbre de 
^gnifications : de force qu'il eft 
^encore un tems confîdérable fans 
^uvoir faire paiTiblemenc une 
Verfion , qui pourroic fculs ré- 
parer le tems perdu , fi elle ne 
le rcirentoic pas çlu décourage-- 
mcnt &c de la négligence quinf- 
piie tout ce qui vient de la pré- 
céder.. 

Cette verfion aufll fuperiîcieU 
lemeiit entendue qu'interpré- 
tée , rendue en François plat ,. 
i , plutôt que fimple &C naturel , fe 
trouve jettée fut le papier fans 
orthographe^ ou 'aiœc peu de 
fens. 

Je fuis perfùadé- que ,. pour LedrfgoSt 
fruit de cette pénible journée , q^^ ""<= 
un écolier ne remporte le plus c- '"■ 
m^ ibuvcnc que du dégoût pour ce 
^H qu'il doit faire la fuîvance. Cet- 
^" te étude' lui caufe une fatigue , 
ojic cenûoa d'imaginatioa& de- 
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mémoire d'autant moins propre 
à former le jugement , qu'elle 
tient la réflexion toujours en 
fufpcns ,- fe£ant pancher de fon 
coté toute la force de l'efprit Se 
des fens, 

Un enfant tout occupé des 
paroles & des fons qu'il doit re- 
tenir , fait peu d'attention aux 
idées & à leurs rapports ; tout 
ie trouve en lui placé comme 
par hazard , &c les imprefîîons 
fc dirtipent comme elles font 
venues. 
Caiifé Je Après quoi il ne faut pas s'c- 
fe diifipa. tonner de la diflîpation où l'on 

non des en- ■ j- • ' i ' r 

fins aprts ^°'^ ordmaircmcnc les ccoliets 
rétudc. après l'étude. II eft fiar qu'elle 
fera d'autant plus grande qu'il 
auront été plus gênés ; & £ûm~ 
me ritn ne s'imprime bien dans 
l'efhr/f tjue par un mouvement 
réfléchi de l'âme , excité xalu- 
Tellement par celui des organes j: 
il faut remarquer fue l'âme les 
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^H Jai^ agir fculs y & fe frète le 
^H moins quelle peut , quand ils 
^H font m/ts par force. Il n'cft donc 
^H pas furprenant alors que le mou- 
^B Temenc machinal bc forcé des 
^H .études ordinaires y qui déphiîc ;. 
P^B foie détruit par le mouvement 
'*' du jeu ^ machinal à la véricé ;. 
mais qui plak &c qui cft aflcz 
naturel dans lenfajice. En un 
mot notre ame créée pour l'ordre y 
fait toujours librement les opé- 
rations de l'intelligence ^ df f£- 
t jette avec répugnance tout ce qui 
efi confus é- embarrajfé. Elirs^ai- 
de de la mémoire df des p;ns;mais 
elle né veut pas être accablée de 
la foule d'objets /juon voudrait 
lui tranfmettre par leur moyen. 
Il faut que ces objets Je préfèn- 
-- tent avec ordre , que l'un fuive 
naturellement t autre fans préci- 
pitation. Il faut qu'elle recon- 
noiffe chaque chofe avant que de 
■ tadmettre i. quelle fâche m. elît 



Idoit la fUctr fans CQnfufion^foiir 
la retenir fans pemc. Lorfque 
rien de tout cela ne fc trouve 
obfervé , on oublie plus prom- 
temcnc que l'on n'a appris. 
Il arrive même fouvcnt que 1 ef- 
prit , fcmblable à c'cs courfiers 
dont la bouche cft gâtée pour 
, avoir été rudoyée par une main 

mal-habile , ne fiiit plus obéir à 
aucun guide ; rebute de chofcs 
qui ne lonc point fatisfaic , il fe 
trouve cnfuitc peu propre à écou- 
ter celles qui l'intérefleroicnc da- 
vantage. 
^ Que ce Examinonsmaincenant,fi CCS-, 
pclk" p'nn- f%les qu'on appelle principes 
eipcs d'une d'uKc Ungue ,, cu foiit véntablc- 

langue n en ^pj^(- ^ ^ [j Ç ^ 

oft pojnr. , « ' , ^ , . , t- 

plutôt des conjequenses patlojo- 

phiques tirées des ohfcrvatiens 
faites fur ce ^uiljad'ahfoltt a» 
de relatif dajis cette langue pat 
des raifonnemcns peu à la por- 
tée des entans , qui n'ont pas en- 
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'^'par conféquent, en commençant 
par la Grammaire &C par les chê- 
mes,on préfentc les chofes à l'el- 
pric dans un ordre naturel- 
le. Pour ce qui regarde les 
thèmes ; je p_rie ceux qui par 
préjugé prétaidcn^ qu'il faut 
commencer par eux , 6c même 
Cil faire beaucoup _; je prie en- 
core tme fols ces pcrfonnes de 
prendre la peine de lire atten- 
tivement ce que je dis dans l'ex- 
pofition de cette méthode, cli. 
j. Après quoi je leur deman- 
derai , fî un enfant , qui aura 
été conduit de cette manière , 
ne fera pas en état de mettre 
du françois en bon Latin , quand 
on voudra le lui taire faire? 

1°. Quant aux principes de la 
Grammaire,, je crois qu'il faut 
les différer ; parce que , comme 
je viens de dire , ils ne font point 
t iies principes -, mais des çoiUe- 




Ilnefkix. 
pas com- 
jneiicct pai 
ks thèmes. 



) 



U faut 
différer les 



r 



^uences. Et pour le prouver^ pr(d^| 
Bons quelque règle (le fyntax^H 
Telle prépojition f par exemple , 
gowutrnt Caccufatif: telle autre 
r ablatif. Tel 'verhe gouverne Cac- 
cufatif : tel autre le datif de la 
ferfonne & l'accufatif de la cho- 
fe i celui-ci régit C ablatif ou le 
génitifs celui-là veut le nomina' 
tif é-c. Il y a des raifons par- 
ticulières qui ont fait établir ces 
ufages dans une langue ; & quel- 
que arbitraires que paroiiTcnc 
CCS mêmes ufages , il cft certain 
en général qu'ils font fondes fur 
des principes bien naturels puis 
qu'ils font Ç\ unanimement fui- 
vis par tout un peuple , plutôc 
par fcntimcnt que par réflexion. 
Ce qu'une Tous ces ufages s'appcllenc 
lanpuc à idiomes , pénie , tours d'une lan- 

d'abfolu > n in 

ians fcs S*-"^ ' '^"- "" '"'^^ •- ^^^ ^^ ^^ ^"*^ 
renlc! par- a dabfolu, C'cft dcs Combinat- 
ticuliiccs. yj^j ^ç_ i-oup cela que fe font 
formées coliccs les régies . de 
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■Grammaire que nous venons 
d'indiquen Les Grammairiens 
imi ont ramafle ces règles , pour 
former un fiftême , ne Ce font 
pas toujours aidés du fccoars 
d'une langue écran gère; ils ont 
ienti ces taçons de parler dans 
leur langue maternelle , ou dans 
celle que l'habitude leur avoit 
rendue fort familière ; or il eft 
certaiu qu'on ne peut être en ■"*- 

état de faire ou de compren- 
dre ces raifonnemens, que quand 
on fait une langue. Il eft donc ^M 

vrai qu'on ne doit les faire fai- ^H 

re aux enfans , que quand ils en- 
tendent aflcz bien les Auteurs. 

A regard du rapport ou ana- Ce qu'elle 
logie du françois avec le latin* <^e relatif 

" * , -, n • a une autra 

OU toute autre langue: il clc ai- jang^g, 

îh de voir que ce ionc des ob- 

fervations faites fur l'une fiit'au- 

; langue comparées enfemble. 

I "Tel cour françois» pat exemple , 

r JTc rend par tel cour latin. Voilà ia 



fartichkfrançoife^ Qnj'endue par 
it P^Jpf OH par i'imptrfonnil la~ 
?/>;:autanc que^^^ir taiicùm quan- 
tum î afres un t'erhe de prix om 
d'ijtime y /irfrtanEi quanti. LorP- 

Pqititn nom en frafiçois ne Je rap- 
porte ni au nominatif ni au cas 
du verhe , en le met * f ablatif 
abfoiu &c. 
tes ré- Je demande fi tout cela eft 
■çjks de bien à la portée des enfans ; 6c 
j,ç (i,j,j s il elt moins nccdiaire de la- 
poini à la voir une langue , poi\r en pou- 
ponéedcs ^qJj. i^^pj^ f^j|.j. j^ comparaifon 

cmaus. » ^ 

avccnnc autre, que pourcnlen- 
tir le génie ? D'ailleurs les mots 
de fijbftaiitif , d'adjc£tif, de par- 
fti'i'iipi'î cicipe, de verbe déponant , de 
"l_-t;:i?l. "verbe neutre ,dc que rélatif&c. 
'!*'jj;f.':pour être cent & cent fois ré- 
pétés, ne (ont jamais bien en- 
tendus. 

Ne voit-on pas tous les jours 
que les enfans confondent SC . 
prennent l'un pour l'autre , &: 
genre , 
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jgenre , & nombre , & cas , &: 
items , &: mode , &c. 
I Concluons donc de tout cg- 
«i , que l'on ^ît précéder la oon- 
féquence au raifonnemcnt , en 
prenant pourprincîpe ccquin'eii 
efl: point , &C que c'cft écrire fur 
k{abl 



I 



ablc que de vouloir imprimer 
dans la mémoire ce qui n'y peut 
tenir , fi le jugcmqnc ne com- 
mence du moins à i'e former. 
- Je crois que la méuhode que Notre m. 
j'ai expcfée , lève toucesles dit- thodeiéve 
■ficultés qu'on pourroic propo- f^^ ^^ 
fer , celles qui jufqu'ici ont ren- 
du l'étude des langues fi diffici- 
le , &c qui ont embarraffé tant 
d'habiles Grammairiens pour les 
montrer ; puifque , comme j'ai 
déjà dit,un liabile Maître fecbar- 
ge de ce qui n'eft pas difficile 
pour lui , &: que le difciple n'a 
plus qu'à future les moitvemms 
de la. nature ô" dnfintiment^fans 
TAifenner. 

E 



i 



Il M faut Ofï comprendra ceci ail 
pas sécar. ment, fi l'on fait rtfléxion 
manière M- "^^ nous l'avons étabU , que la 
turdicdont langue maternelle s'apprend fans 
on apprend raifonncr , promtement &c fans 

la laneuc . » , "^ i , 

matctneiu. pcinc. L auccur de la naciire a 
Norrcmé- voulu qu'il cn fût dc la parole, 
eonfoiinc CD™"!^ dcsalimens,& par uncfa- 

gcffe infinie tout ce qui cft ncceÊ^H 
faire à la vie cft tellemcnc à la pori^^ 
tée de notre fcntiment, que nous 
nous en fervons fans prcfque au- 
cun examen dc la raifon. Tou- 
te méthode qui s'écartera de cel- 
le-ci , ne (era pas la véritable. 
Or je ne vois rien de fi aîfé que 
de lire fimplemenc , &c dc répe- 
ter tout ce qu'on fuggèrc. Quoi- 
que l'imprcmon foie d'abord lé- 
gère , elle laifl'c cependant des 
traces dans la mémoire , infen- 
fiblesàla vérité ; mais qui s'aug- 
mentent pcu-à-peu , comme 
les différcrites couches de cou- 
leurs viennent enfin à former 
des nuances plus fortes. 
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On peut remarquer qu un en- De quels 
îant retient . cTal^rd là fignifi- "^°« "'^ 

1 ^ . s cnrant r©- 

cation des mots qui approchent tient da- 
<le notre langue , &c celle des bord la fi- 
indéclinables ; puis celle des dif^ gnifi««io«- 
fcrens cas directs ; enfin celle 
^e« tems des verbes les plus aï- 
fes à former de l'infinitif, &les 
plus fréquens dans un texte. 
Souvent même la fignification 
d'un mot , qui précède ^ lui rap- 
pelle celle du fuivant, qu'il avoic 
oubliée, ou la lui fait deviner 
& cela d'autant plus facilement 
eue chaque mot dans un texte 
ù trouve dans (a place naturel- 
le , èc qu'on voit en quel fens il 
efl: emiployé. 

Outre cela le fens d'un bon 
Auteur^ ne laifTe-t-il pas dans 
Fefprit quelque chofe de meil<« 
leur que des termes Se des ré« 
gles de Grammaire $ Si la na** 
ture des mots ne s'explique pas 
d*abord ^ elle fe fent (ans qu'on 





la dcfiniflc. ]'en appelle à tous 
ceux qui favenc ancz bien leur 
Lingue , fans l'avoir appnfe , 
comme on dit , par principes. 

Le tems , que l'on met daiis 
le bas-âge à expliquer a des cn- 
fans des termes de rudiment , 
interrompt , pour aînfi dire , le 
cours du fencimcnt , qui fcroit 
promtemcnt iaifir rintelligence 
d'une langue , fi on les mcnoit , 
comme à-tirc-d'aile , dans l'ex- 
plication , fans les arrêter pat 
ces opérations cntrc-coupccs de 
demandes èc de réponfcs , qui' 
les diftraient beaucoup j qui 
frappent leurs oreilles de diffé- 
rens fous -, &c qui leur tont.quel- 
quefois oublier la fignification 
d'un mot dont ils font les par- 
tics : ce qui forme dans leur ima- 
gination un embarras , dont iU 
ont bien de la peine à fortir , 
quand leur mémoire cft; foible. 
ut Je dis ceci afin , qu'co fuivanç 
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notre méthode , on ne fe prefTe point trop 
pas trop de faire faire à l'enfant ^^^ ^.^P^^- 

* . * « . j qucr les 

qui commence les parties du y^y^,>^ ^^, 
texte d un Auteur. Il faut atten- raifin. 
dre qu'il fe foit bien fortifié , de 
crainte de partager l'attention 
& le mouvement naturel des 
organes entre deux impreffions , 
qui le retarderoient. Ce mouve- 
ment naturel eft , comme nous 
avons dit , d'être frappé plu^eurs 
fois d^un objet , jufqua ce quen-- 
fuite il fajfe naître la réflexion. 

Il fuffit en général a tous les il faut 
hommes au ils fentent d'abord ce q^cjeafant 
que c ejt qu une choje , quûiqu tls 
ne puijfent pas s énoncer fur fa 
naiurc^ 

Ceft donc affez qu'un enfant 
fente , ce que fîgnifie un mot. 
S'il ne le fent pas fur le thamp ; 
en réveillant une autre - fois la 
même idée , Timpreffion en de- 
viendra d'autant plus vive , qu'el- 
le fera prccifément la même 

F» • • 
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qu'auparavant. En un mot le 
tentiment ne doit point être gc- 
Bc dans fçs opérations : autre- 
jEnent il trouble Tâme ; il faut 
toujours qu'il agiffe for elle d'u- 
ne manière as/c€ ^fouttnut & 
uniforme. 
A quoi on Lorfqu'un enfant commence 
Kconnoît \ s'habituer à une langue mor- 
cjuefau ^ te , il fait de lui-même lacont- 
un ëicvc trudtion , fentant premièrement 
hnguc"^ la place du nominatif , puis da 
verbe & enfuite du refte fans, 
qu'on le hii dife. C'cft alors qu'il* 
commence à faire ufage des idées 
qu'il a acquifes. La feule chofe 
qu'on doit exiger de lui , c'cft 
l'attention , comme j'ai déjà dit. 
Si dans le commencement elle 
ç& forcée y. elle deviendra bien- 
tôt volontaire , & il fc trouve- 
ra dédommage de la peine par lé 
plaifir qull aura , lorfqu'il s'a- 
percevra du piogrciJ qu*il aura 
fait» Comme il ne connoît pas 
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encore qu'on le mène , il croie 
marcher tout feul ; il fc porte- 
ra donc avec ardeur à tout ce 
qui flattera fon amour propre 
& Ta curiofité. 

Outre la manière naturelle j^o"= f"^- 
dont cette méthode agit , c'efl: fepi-atiqucî 
qu'on peut facilement la prati- dans les 
jquer dans les collèges , comme «^oU^ges. 
-dans les penfions ; car il ne s'a- 
git pour cela que de fe c-onten- 
.Cer d'cxp'iqucr dans les clalTcs 
ries Auteurs ,; cbnitnë on fait ali 
CollégcRoyal; de donner feiiïe- 
ment de la verfion pour devoir 
aux écoliers des baffes clalTes : 
il fiiffit enfuite de la faire lire 
&C de la corriger comme un thè- 
me : il faiidroit fuivrc un Hif- 
torien Latin d'un bout à Taiitre. 
Je fuis sûr que , dans le cours 
d'une année , un Règenc à la 
tête de quatre - vingts ou cent 
■•«coliers , qui cxpliqueroient ai- 
ffiiativeraenc , pourroit aife- 
F iv 
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vïnent voir tout.Tite-i^Live. On 
. «âpnner oit ^W3\ les hautes elai^ 
fcs outre la ^verfion ^ les obfer- 
ivations Graxnmiàticalcs ûit les 
Auteurs , des thcmes d'imita- 
tion {ux une hiftoire fuivie , ou 
;[ ;'d^^.utres Cujçtf;.fifànçQis-à mett»c 

■ • 1 : Q^^ y^^ M^ ^ ptcTént avec 
. combien de fruit on^ peut :em- 
. ployer, le teiïis:de la première 
enfance^ & cpmbien cependant 
onê©^ ujfe safthiJTijputcrai^'-pcair 
.. pouffer h$) ^çhbfefe jufqu ou elles 
peuvent aller ,. qu\ea comparant 
les deux 'méthodes ^ on peut ré- 
duire au calcul le nombre de 
connoiffanees qu'on fait acqué- 
rir dans le même efpace detem^ 
pfur l\ine§£ pari autre , & favoir 
^par-jà celle qui l'emporte. 
* Apres avoir fait voir , dans 
cette première partie > com- 
ment il faut préienter les cho- 
fcs.à {[ima^inatfat^^ Nous, allons 
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voir, dans la fuivantc , com- 
ment on peut les inculquer dans 
ia mémoire \ Se quand il fauc 
le faire : enfin nous parlerons 
de tout ce qui peut Tervir à 
lexercer» 
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SECONDS TARTIE. 



LA MEMOIRE- 



CHAPITRE PREMIER. 

^uatid Cf cùmmer.t il faut cul' 
ti'ver la Mémoire. 

-,v!',."'" X A Mémoire cft chez nous 

moire en ■ ,, 

général. I 1 imagination corporelle 



L 



' tellement & fi fréquem- 
ment . agitée de la même ■ ma- 
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niére , que , lorfqùe nous vou- 
lons faire attention aux objets 
qui Font frappée , elle nous les 
répréfente tels qu'ils ctoient 
quand ils fe font préfentcs , ou 
tels que nous les avons enten- 
du nommer ou décrire \ de forte 
que nous pouvons fur le champ 
les indiquer aux autres de la mê- 
me manière y ou fcHis des fignes 
équivalens. Céft pourquoi on 
diftingue deux fortes de Mémoi- 
re l^ artificielle & la réfléchie. 

La Mémoire i^r/z/fr/V//^ eflcel- la M£ 
le qui nous conferve Timagedes r^^ïu*^' 
chofes précifément telles qu'el- 
les font, quant à Ufignrey au 
lieu 5 à V arrangement ^M nombre , 
^safon y à la couleur y &:c. Com- 
me; par exemple ,. celle qui nous 
répréfente un parterre jpar la fi— 
métrie 5 en nous rappcÔant les 
cottxpartimèns , les contours , ja*: 
place de chaque fleur ::cdle qui 
nous fait fouvcnir du texte d?uip 

E vjt 
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itvTc par l'ordre & larrangement 
des mots , & par la combinai- 
£bn des lettres fans avoir égard 
au (ens : celle encore qui rap* 

Pelle un nombre par le chifre qui 
cxprimoit , ua air par le com* 
menccment d'une cadence , &c.. 
ta Mé- La Mémoire réfléchie eft cel- 
teoiic rcflé. le q^j ^ous fait (buveilir èiÇ.%^ 

chofes 5 plutôt que des figues ar- 
bitraires , auxquels nous en (ub- 
ilituons alors d'équivalens ; ou 
qui s'aide de lachofe même fi- 
gnifiée pour rappeller le fignc 
qui nous eft échapé i telle eft U 
mémoire qui fait que nous nous 
fbuvenons du fens d'une penfée 
ou d'une maxime , fans en avoir 
retenu les termes , ou bien qui 
fè fert de ce fens même pour les 
••ecoiivrer. 

Cela pofé 5 (ans m*arrêter à 
plufîeurs queftions qu'on peut 
faire fur la mémoire : je jne con*^^ 
tenterai d'écabUr. 
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I ^VQue la Mémoire locale Se ' 
la mémoire réfléchie doivent être 
inféparables &c s'aider mutuelle- 
ment. 

z^. Que la Mémoire en gé- 
néral fe cultive mieux & plus 
aîfément par une ledure atten» 
tive & par les entretiens qu'en 
apprenant par cecur. 

La Mémoire Ucak n'eft ja- LaMémof». 
mais durable , fi la réfiéchie ne [^ ^^//j^j^JJ 
vient au fecours. Si une atten- doivent 
tjon forcée arrête TEfprit fur le ^î« ^"^^P** 
fenfible , elle Fcmpêche d'agir ^'^ ' ^^' 
& de s'afsûrer de la pofleflion 
entière de ce qui le frappe. 

L'âme cft alors comme utt 
fpedateur trop lon-tems attaché 
à confîdérer un édifice , plutôt 
que d'examiner par, un retour 
mr lui-même , que ce qui le fur- 
prcnd ce font les* différens or- 
dre^ d' Architedure bien propor- 
tionnés &c bien fimétrifés y qu'il 
doit reconnoître chacun eapar- 



■ - - ^^^ 
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ticulier ,, pour fe former unc^^ 
knage diftinde du touti Un tel- 
homme s'en retourneroit chez: 
lui , fans pouvok dire autre cho- 
& que :fai vu un bel édifice ; 
mais je ne f^uis pas v4>us enfai^ 
r€ la defcriftion ,; // faudrait 
-que vous le vijjiez, vous-^même. 
Ea Mé- La Mémoire locale cft bonne 
«)irc lôca- pQur les idées des êtres qui en- 

Jé elt banne ^ i „• /• . . fi. 

pour le fol- ^r^ï^^ dans letprit immédiate- 
fiblc fans mcnt par l'objet qu'elles répré- 
!?°"j!!"r fcntenc' fans l'entremife d'au- 
gncs des cun ti^e j; comme 1 idée ou plu- 
idées^ tôt ^ rimage de l'édifice , que je ' 
viens d'apporter pour exemple , .. 
ou celle d'une pièce de Peintu- 
re s'y introduit par le feul af- 
pc£t. Mais, pour en retenir la 
defcription par écrit mot pour 
mot 5 le local ne m'en conferve- 
ra pas lon-tems le fouvenirfans- 
le réfléchi ; : car ce qu'il y a de 
local y dans une defcription fai- 
te par écrit ,. ce font les mots ÔÊ 



'. 
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les termes ranges dans un cer- 
tain ordre , & le réfléchi eft ce 
que Ton veut lignifier par ces 
termes : or il eft certam que 
quelque chofe de /^/r/ ,. tel que 
des mots , auxquels fou vent je 
n'attache point d'idée dans le 
moment que je veux, à force de 
les répéter,, les inculquer dans 
ma mémoire , s'en efiace bien- 
tôt. 

Il en eft de-même dans un en- Appi«w 
fant à qui ^dans le bas-âge ,.. on ^^^^^^^ 
fait apprendre quelque chofe par cultive paa 
cœur , pour cultiver , dit-on , /a ^^ mcmoi^ 
mémoire. On Tàgite en vain : ^ fi 
elle eft foible , elle s'afFoiblit en- 
core & afFoiWit le jugement : fî 
au contraire une mémoire dure 
devient enfuite flexible ,. en ap- 
prenant par cœur , il ne lui reflte 
que fa flexibilité , & tien du iê^ 
çal qu^elle s'eft efforcée d'étu- 
dier , parce que la réiBéxion fie 
s'y eft pas trouvée jointe* 



rc» 



On voit donc que le meil- 
leur moyen de cukivcr de bon- 
ne - heure la mémoire des en- 
fans , n'cft pas d'employer d'a- 
bord le local tom. feul, en leur 
fcfant approidre par cœur beau- 
coup de phrafes & de mots qu'ils 
ncncendenc point , &c qui dîf- 
traient toute lartention que l'el^ 
prit pourrott donner au réc!,qui 
le fatisferoit ; au lieu qu'il fe rc- 
butCjS'émoufle &c s'énerve, (com- 
me on dit ) à battre l'air : outre 
que le tcms employé à cette vai- 
ne occupation met obftacle à 
raccroiffcmcnt du jugement. 
Une refte Une preuve de ce que j'avan- 

•rdiiiaire- ^^ ^ ^j^ Q\Xe . dans IcS étudcS » 
ment rjen 7 ' ^ ' 

decccjuc on ne voit prcique aucun pro- 
Ton a feu- grès qui vicnne véritablement 
pris pat '^^ 1 exercice d apprendre par 
eccur fans cccuc , ni qui en foie aidé. Car 
léfl&hir. fQJj langue , foit hîftoire , je dé- 
fie quelqu'un de pouvoir me di- 
re qu'iUc (ouvicnne d'autre cho- 
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fe que de ce qu'une fréquente 
ledure & une attention non for- 
cée lui ont fait retenir. Lot f que 
l\effrit fieji point gêné iifep0r^ 
te de lui-^meme au réel , farce^ 
quil ny a que le réel qui fuiffe 
de mou.voir. Les enfans , à qui 
on fait apprendre beaucoup par 
cœur, quelque bonne mémoire 
qu -ils ayent y ne le font jamais 
avec plaifir. C'cft ce qu il y a 
de plus fatiguant pour eux j & 
ils ne s'en fouviennent prefque 
jamais dans la fiiïtç t au lieu qu'ils 
recirent beaucoup de fruit g Ujoe 
kfiture faite avec attentioh &: 
fouvent réitérée. 

Revenons donc à nos princi- ^^ retient 

pes. Il faut d^abord faire acqué- S^iXc 
rir des. idées fans foi'tcr l'efpricj attentive. 
il ne faut que le frapper un peu 
plus fouvent de l'objet qu'on 
veut y imprimer. Quand on en- 
tre dans une galerie de tableaux^ 
©n les parcourt d'abord des yeux 



i'un après l'autre , & cela fi ra-- 
pidement, que , fi l'on forcoh 
aufii-côc , on ne pourroit pas di- 
re les avoir bien vus ; mais on y 
revient à plufieurs fois, jufqu'à ce 
qu'on ait facisfait fa curioficé, ou 
ion goût. 11 faut faire dc-méme 
à l'égard des cnfans , fans s'em- 
barrafTer, (je le répète encore) 
s'ils ne retiennent pas auflî-t6c 
en allant bien vite. On peuc 
bien des lois revenir fur fcs pas. 
Une iîinplc lecture foiitcniie Se 
réglée chaque jour ^ faite atten- 
tivement fur quelque matière 
intércifante , &: expliquée avec 
foin , leur fcroic acquérir une 
infinité d'idées , & formeroit in- 
fenfiblemcnt leur jugement, de 
forte qu'ils feroieut bien-tôt en 
état de rendre comte de cette 
Icfture , fi non mot-à-mot , dti 
moins quant au fens. £n redrcf- 
fant leurs t;içons de parler ; en 
fiiggcratic ce qui ne leur vient 
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pas à refprit ; on les accoutu- 
meroit à s^cnoncer avec facili- 
té dans la converfation. 

Ainfî l'enfance doit conti- 
nuellement s'exercer à lire avec 
«rdre & méthode , à compren- 
dre & à rendre comte., ]'ai dit 
ailleurs ^ue la marque à laquel- 
le on teconnoiflbit le jugement^ 
x'^eft ;; lûrs éfu'ûu f£ut faire con^ 
noitre aux autres ^e fon com^ 
prend. 

Quand on eft parvenu à. ce En qocK 
|)oint : on peut , fi i^on veut,em- '^^^ ^^z^ 
ployer la Mémoire Artificielle, ^^yj/tz^ài^ 
Elle fervira à mettre de Tordre par cœur^ 
dans les idées que la réflexion 
'aura fait fentir v afors on peut 
feire apprendre par cœur , mais 
rien que de bien entendu , 8^ 
qui en vaiile abfolument la pei- 
ne ;. comme quelques bettes pen- 
fées ou quelques belles maxi- 
mes, enfin quelques beaux traits,,^ 
eu profe , OU' en- vers.^ qui ne 
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peuvent pas fe redire en d'autres 
termes que ceux prccifcment 
qui les expriment. 

Voici ce qu'on peut nous otv 
jeûer de plus fort. 
Objcftioûs. On oblige les enfens à appren- 
dre par cœur , non pour qu'ils 
retiennent tout ce qu'ils ont ainfi 
étudiée mais du moms pour qu'il 
en relie quelque chofe qui mac* 
tifie lorfque la raifon fera for^ 
mce. 

Cette raîfon feroit ïàns répli- 
que , s'il étoit vrai qu'il pût ret 
ter dans l'efprit quelque chofis 
de ce qu'on ne comprend pas 
dans le bas-âge , '& furtout lorf- 
i^ue la contrainte apporte un con* 
rmuel obftacle à la perception 
des idées. N^arrivc-t-il pas qu'Hun 
enfant retient prefque fur le 
champ ce qu'il oublie auffi-tôc 
après , fans peut-être fe rcfTou- 
venir dans la fuite, d'avoir jamais 
appris ou fu telle chofe. 



\ 
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Mais pui{qu'il faut que les 
idées 5 félon nos principes , r^- 
viennenp fréquemment four ^f^ 
trer dans l'effrit \ par quel au- 
tre iHapyen les faire fbuvent re- 
paraître aux yeux des jeunes 
gens , qtf en les obligeant à re- 
lire d'eux-mêmes louvent ic 
avec attention ce qui fè trouve 
dans un livre 5 & comment les 
obliger à relire un paflage fi on 
ne leur fait une loi de rappren- 
dre par coeur ? 

Encore une foi^ , ce feront 
les mots 5 & non poijat les idces^ 
qui rcparoîtront fouvent , qui 
frapperont les fens & les yeux 
de l'enfant & non fbn cfprit : & 
quiconque en voudra faire Fex- 
périence , ft convaincra de cet- 
te vérité à rfen pas douter. Qu'on 
interroge un enfant fur ce qu'il 
vient d'apprendre par cœur j lou- 
vent il ne fera pas en état de ré^ 
pondre. . . 



Quant à ce qu'on continue 
il'obje3:er, qu'un enfant ne Ce 
portera pas de lui-même à lire 
actentivemcnt quelque chofe. Je 
répons , qu'il lira avec plaiiîr 
tout ce qui flattera fon imagi- 
nation fans la fatiguera qu'il té- 
moignera cle la joie &c de l'cm- 
preflcment à réciter tout ce qui 
lui aura plu davantage , & ce 
<ju'il aura compris ; par où l'on, 
pourra juger du caraftcre & de 
la capacité de fon efprit. Au 
contraire , fi on le eêne , il ne 
tardera pas à avoir de l'averfion 
pour ce qui lui fclbit d'abord 
le plus de plaiiîr. 

Mais n'cft-ce pas gêner un 
clcve que d'exiger de lui de l'at- 
tention , lorfqu'on lui explique 
quelque chofe , ou <ju'on le lui 
fait lire , & qu'on lui en deman- 
de comte i 

Oji : j- conviens qu'on le gfi- 
ne , en ce qu'on l'oblige à s'ap- 
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cliquer à quelque chofe qu'il ne 
connaît pas % mais ce if eft que 
|)our un moment qu'il répugne z 
il ne tarde pas , quand c'eft quel- 
c[ue beau trait d'hiftoire ^ à y 
prendre goût, on peut même 
l'engager par cette efpérance^ Il 
eh eft de même que d*un hom- 
me qu'on forceroit par prières 
ou par menaces à boire un breu- 
vage , dont il ne voudroit point 
goûter^ parce qu'il ne le con«- 
noîtrcuar pas \ mais qu'il trouve- 
loit enfuite délicieux. 

Au refte im enfant ne (croit* 
il pas encore plus gêné fi on le 
fbrçoit à lire & à apprendre qud- 
€^ choie, de déi^éable i 
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CHAPITRE II. 

Réflexions générales fur l'éduca- 
tUn dej diuxfcxcs , ^ fur le 
tert que fout Us préjugés fur 
cette matière- 



laraîfonT) ^^""^ achever de détruire 
«ft plutôt J"^ l'opinion où l'on cft, qu'il 
élmVKia ^'^^^ beaucoup faire apprendre 
que dans par cœur aux enfans. 
rauttc feie. Q^g [^j Maîcrcs Se les parens 

Pourquoi J > I . '^ 

confiaercnt pour un moment , 

fans prévcmion , toLic ce que 

nous avons dit dans le chapitre 

L précédent ; qu'ils ajoutent cn- 

I cote à la rcSéxion du retard 

m que cela apporte à la raifon , 

celles que nous allons faire fur 

la différence de l'éducation des 

deux fexcs. 

Les filles , toujours élevées 
fous 
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fous les yeux d'une merc , fé 
forment promtement & avec fe- 
cilicé par les occupations qui 
conviennent à leur fexe -, elles 
s'inftruifent par converfatioii 
beaucoup plus que par étude 5 
elles apprennent Hiftoire , Géo- 
graphie -y Dcflcin , Economie, 
par lefture , par pratique , par 
entretien plutôt que par mé- 
moire. Jamais elles ne raifon- 
nent -que fur <pe qu elles com- 
prennent parfaitement; auffi la 
raifbn eft - elle bien plutôt for- 
mée chez elles que dans notre 
fexe , fans que cela vienne pré- 
cifément de ce qu'elles ont les 
organes plus fins que nous. 

Ceft qu on laifle agir libre* 
ment en elles l'imagination & la 
mémoire ; d'où il arrive fouvent 
que Tefprit de ce fexe n'eft point 
^âté , parce qu'on ne prend pas 
>eaucoup de peine à le culti- 
yer 5 &c voilà auffi comme il eft 
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l'efpritd-u 
jeune bon 
me le g5 
lent (ôa- 
vcm. 



redevable de ce qu'il fait au 
faux préjugé, où on eft , qu'il 
ne doit rien lavoir ou peu de 
chofe. Nous au contraire parce 
qu'on veut que nous fâchions 
beaucoup , il arrive qu'étant mal 
conduits , nous ne fefons que 
fort tard un foible ufage d'une 
raifon peu éclairée. 
i Dans un fils de femille , que 
l'on veut avancer dans le monde , 
0:1 précipite tout : on fait jouer 
1 quantité de reflbrts &c de ma- 
" chines pour remplir fon efpric ; 
on le plie tellement , que fou- 
vent il fe faulfe , & quelquefois 
il ne fe redreflc jamais. On dé- 
place Grammaire , Poéfic , Pliï- 
iofophic, Hfftoire, Gcojjraphie : 
on les détache de toutes Icscho- 
fes auxquelles elles fc trouvent 
naturellement lices : on éloigne 
tout ce qui les rcndroit fenfî- 
blcs , pour les faire entrer par 
force dans un efpric qui ne faïc , 



ni cToù elles viennent j ni à quoi 
elles ont rapport ^ ni par confé- 
quent les appliquer à rieiK Ré- 
préfèntons nous un peintre qui 
commenceroit par écrire fur une 
toile ce qu'il voudroit y pein- 
dre , & qui pcindroit ènmite fur 
les caractères le fujet du tableau ^ 
qui les feroit difparoître. Il en 
eft de même de Timagination Se 
de la mémoire fuivant le pré- 
jugé ordinaire. Dans Penfance 
on y écrit feulement les fignes 
de ce qu'on devroit y peindre 
& lorfque dans un âge mûr le 
commerce du monde vient of- 
frir les objets , les idées des fi- 
gnes qui les ont précédés difoa- 
coiffent & le tableau refte fan^ 
infcription : refjpritjfaute de ju- 
gement , efl comme ime Biblio- 
thèque ou ime falle d^Académic 
où tout feroit fans ordre & fans 
coquette. 
" : -J'ai parlé ailleurs de tout ce ^^âo- 
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ve tlaSit qu'on fait apprendre par cœur 

ren'eft pas J^j^j [^^ COlîégCS ; fi Ics ruilons 

moyens qLie j'allègue là - dcft'us ionc 

qu'on cm- vraies , eft-il pofliblc qu'on fe 

«"doit pas fig"''*^ 'î^c > ^ "^^"s 1^ ^"'te un 

s'en préva- cntanc vicnt à faire uiage de (es 

loir. régies, ce foie à force de les lui 

rebattrc;N'cfl:-cc pas plurôc parce 

que fon jugement a pris hcureu- 

fcmcnc nallTance au milieu de 

la rcmpêtc ^ &: s'cft comme Glu- 

vé du naufrage i 

Pourquoi vouloir faire venir 
de force ce que la réflexion peut 
amener naturellement ; & après 

Jccla faire valoir des foins qui 
m'ont recardé dans ma courlc ? 
Pourquoi attribuer à ces Ibins , 
ce qui n'eft l'effet que du peu 
de bonnes chofes , qui fc trou- 
vent parmi une infinité de mau- 
vaifcs dans votre méthode. 
Ies*piS^l Quand des parens ouvriront- 
Jevroicni ils les yeux fur l'âducation de 
ptcDdre ce qu'ils ont de plus cfier au 
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monde ? Ne f etourncront-ils ja^ 
mais fur leurs pas pour réfléchir 
aux peines de lentance , & au* 
difficultés qu'ils ont eues d'ap- 
prendre ce qu'on leur enfeignoit 
fi mal ? Quoi , parce que ces pei- 
nes ne font plus pour ceux qui 
jouiflcnt de toute leur raifon , 
un Pcre ne peut-il fe réfoudré 
à entrer dans celles d*un autre 
lui-même f De quelle important 
ce ce foin n'cft-il pas pour lui 
& pour la patrie a qui il doit 
fes enfansî Ne fécondera-t-on 
jamais j comme il faut, Thcu- 
. rcux . naturel qui fe trouvé quel- 
quefois dans rhomme, pour le 
mettre facilement en pofleflîon 
d'un bien dont il eft naturelle- 
ment fi avide ? 

Je. ne fuis; pas le premier qui 
fafFe des' efforts pour le perfua* 
der; & je protefle que je ne fuis 
pas, non plus le moins ardent; 
duffai-je m'cxpofer à la haine 
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la. pkis envenimée du petit nom-- 

bre , js n'épargnerai rien pour les 

convaincre. 

Notre fen- J^ ^^ '^^^ P^tic nombre , car 

liment ne je fuis perfîiadé que fai le bon- 

irouvera j^^^j. j^ rencontrer le fcntimenc 

point a op- , . , , , 

pofition ûc quantité d honnêtes gens & 
chez les de pcrfonncs habiles, & que je 
&écT" "^ trouverai nulle oppofirion 
dans leur crprit , non plus qu'aa- 
près de ceux qui font dans une 
opinion contraire , parce que , 
quoiqu'ils ayent d'iiillcurs beau- 
coup de capacité , iâs n'ont ce- 
pendant pas eu occafion de ré- 
fléchir à cette méthode , ou en 
ont été détournés par une infi- 
nité d'autres occupations. 

Dans les Collèges mêmes , 
contre Icfquels il paroîtra pcut- 
jêtrc à quelqu'un , que je me dé- 
clare ; le uiis perluadé que la 
plupart , de ceux qui voudront 
fc donner la peine de lire cet ou- 
vrage , auront déjà pcnfé comme 
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moi. Cependant on fuit le tor- 
rent de la multitude. Perfonne, 
foit crainte 3 foit mépris , foit 
complaifance , foit parefïe ou 
intérêt , n'ofe affronter le nom 
de novateur , que donnent cer- 
tains génies bornés à ceux qui 
attaquent leurs feux préjugés^. 
C*eft à cette marque que vous 
les reconnoîcrez i il faut qu'il y 
ait de ces gens dans le monde , 
il -font pour les favans ce que 
Fombre eft au tableau. Mais eti 
voilà affez fur une matière qui 
choque peut - être déjà quel- 
qu'un. Partons aux différentes 
manières dont on peut fe fervir 
pour exercer la mémoire. 
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CHAPITRE III. 

où l'on continue d'expo/cr la- 
miiniere de cuUi'uer la mémoi- 
re , & fur t^uei ilfAUt l'cxer- 
cer. De U jReligion. 

\ Ous avons fait voir , dans 
__^ _ le fccond chapitre de la 
première partie , que rcllcntiei 
des éciidcs ne doit jamais varier, 
mais êire toujours uniforme. 
Nous félons voir ici que la di- 
vcifiré ne doit être que dans les 
manières d'expliquer les chofes, 
ou de convcrier avec les cnfàns 
fur ce qui a rapport à leurs oc- 
cupations. 
Il faut fi- Qite l'on fixe donc ce qu'on 
«rcequoniçm- f^^t apprendre à certain âj^e 
Encràcha-dunc manière invariable, rre- 
qnc âge Si miércmcnt tout le merveilleux 
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de rhiftoire , & ce qui peut rem- détcrmîncï 
plir rimacination doic être def- ^^ ^^^ ,^^ 

* . , ^, . / r icrvir a 

tme pour la première enrance : cultiver h 
que Ton s'en tienne à un feul mémoire 
bon livre , fans eii parcourir plu- 
fieurs fur une même matière. Il 
faut laifTer cela pour un âge 
plus avancé. Point de raifonm'^ 
mens trop longs , & beaucoup de 
fenjihle. Que ce livre foit donc 
uniquement deftinc à cultiver 
la mémoire , en y fefant entrer 
non pas tant les mots que les 
chofes mêmes. 

Dans une éducation publique Pour W 
ou particulière ; dans une pen- ^"""<^» 

r ^ J 11/ ^ publK|ue f 

lion ou dans un collège j pour particulier 
apprendre les langues , ou les w- 
pnncipes de la religion ; que Ton 
emploie le tems , deftinc à ap- 
prendre par ccçur , à la ledure , 
de tout ce qui a rapport au ca- 
pital des études. S'il y a plu- 
ficurs écoliers un d -entr'eux lit ; 
on explique % il relit , les autres 

G V 
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^^ ccoLitcnc en filence. Enfukc on 
^^ inccnogc ,■ on fuggére ; on fait 

naître les réponics; on s'afsûre 
qu'elles (ont entendues ; on loiicj 
on exhorte ; on excite 1 émula- 
tion. On peut Élire encore re- 
lire une fois le Tujct de cet exer- 
cice î après quoi l'on paHc à l'ex- 
plication des Auteurs &: à la lec- 
ture des tradiidions qui achè- 
vent d'imprimer dans l'crprit les ' 
chofes, dont cllcs-nc font pour 
lors qu'une répécition , ou plus 
étendue , ou plus abrégée. Voi- 
là pour le bas -âge. Nous par- 
lerons ailleurs de la manière de 
conduire celui dont le jugement 
commence à s'ouvrir. 
Ce qu'il A regard de la Religion , il 

^il^fà" ^"^^"^ ^"^ '" '^"^^"^ ^" iachcnt 

chcnt de la Ics prlncipaux myftercs , & qu'ils 

Religion, apprennent le relie par pratique 

&: parimitatiou ; jufqu'à ce qu'ils 

puilVent le faire par railon. Il ne 

lâut pas beaucoup s'étendre avec 
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eux en difcours de morale aux- 
quels ils ne comprennent rien, 
& qui les ennuient : il faut at- 
tendre les occafions de fait , pour 
leur faire connoitre «e qu'il y a 
de bon ou de mauvais dans les 
aftipns. Quant aux cérémonies , 
ils demandent volontiers raifon 
de ce qu'ils voient faire dans une 
Eglife ou ailleurs : c'eft alors 
qu'il faut leur expliquer la eau- 
fe & Torigine de ces cérémo- 
nies , & pourquoi elles font éta- 
blies 5 & leur faire fentir par la 
Religion même ce qu'elle eft» 
O// doit attendre que C habitude 
de pratiquer la vertu fajfe nai- 
tre les réflexions fur fa nature^ 
Il faut pratiquer y puis on joint 
à la pratique le dogme & la 
morale. 

N'éprouve-t-on pas fbuvent à levure <fc 
la fimple leftare de la morale ré- l'Evangile 
pandue dans TEvangile , que le 
leul commentaire qui puifle Iç 
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mieux faire comprendre ce tex- 
te facrc , ce font les paroles mê- 
mes de celui qui , après avoir 
demandé à un Docteur quels 
étoient Içs préceptes renfermés 
dans la loi , & comment il les 
lifoit , ajoute pour toute remar- 
que ; fnites cela ^ "vous vivrez, i _ 
Il fuftit fouvcnt d'en dire autant 
à un enfant pour réveiller fon . 
attention &r lui faire prendre 

farde au fens de ce qu'il lit ■, 
ans un livre dont les piéceptes ', 
font à k portée de quiconque" 
■CÛ: en état de fcntir les premiers 
devoirs de riiumanitc.C'eft donc 
l'Evangile même qu'il faut faire 
lire aux enfans , pour leur ap- 
prendre le véritable cfprit d'u- 
ne religion toute aûivc ; en leur 
difant prenez garde à ce que prcC- 
crit ce commandement. Sentez- 
vous quel cft l'avantage de le 
mettre en pratique î Voyez > par 
exemple, l'admirable fimplicitç 
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du difcours que Jefus-Chrift fait 
au peuple fur la montagnç. D 
renferme en peu de mots des 
loix telles , que jamais la fageffe 
humaine n'a pu porter les fien- 
nés à un fi haut point de per- 
fection , ni les rendre aulfi com- 
plettes : elles contiennent tous 
les devoirs de cette vie. Confir 
dérez la jufteffe de telle ou telle 
parabole* C'eft une comparais 
ion qui s'accorde parfaitement 
bien au fujet auquel elle eft ap- 
plicjuée. Prenez garde que celui 
qui parle ne dit rien qu il ne 
conhrme par des. miracles écla* 
tans : fiiivez l'ordre dans lequel 
ils font rapportés : fouvenez- 
vous de ceux qui précédent i 
faites attention à celui que nous 
lifons aâuellement:.retenez ceux 
que nous allons voir. Ceft ainfi , 
qu en fefant comme Taiulife de 
chaque chapitre , on formeront 
dans Timagination des cufans 



nn plan de toute la vîede No- 
tre-Seigneur. ]e crois que e'cft 
à cette fin, que les tiaduârcurs 
du nouveau Tcftamenc en ont 
coupé les chapitres par autant de 
paragraphes qui portent chacun 
leur titre pour rendre le ledcur 
attentif. Voilà pour le fond de la 
pratique & de la doctrine de no- 
tre religion. 

Pour la Tradition & la faîne 
Théologie : il en faut puifer les 
différentes parties dans l'hilloire 
de l'Eglife. 
Comment ^"fin ^o« facré , foit profa- 
ïTfaut fixer ne , que l'on fixe l'attention des 
de"cnfan". ^"^^"^^ fur tout ce qu'on voudra 
r<ffl^xion ' qu'ils retiennent. Comme quel- 
Air les ieui quefois , pour leur faire voir une 
pouHcsW chofe qu'ils cherchent des yeux ^ 
Kuiic. on leur prend la tête & on la 
tourne vers cet objet : de même 
que l'on u(e de comparaïfon , 
fouvcnc auflî de profopopée : 
qu'on anime tout -, que l'on peE- 
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foilifie tout pour le leur faire 
toucher au doigt :: qu'on fe fer» 
ve encore pour cela d'èftampes^ 
dans lefquclles on leur fera re- 
marquer , outre ce qull y a: 
dliiftorique ^ généralement tou- 
tes les chofes nécefTaires à la 
vie ,. qui s'y trouvent répréfen- 
tkcs , habits , vafes , armes , cha- 
riots , vaifTeaux ,, inftrumens de 
guerre , d'agriculture , d'arts &: 
de fciences ,, &c* Tous les jrux 
qu'on a inventés ^ à l'imitation 
du jeu d'Oie y pour le Blazon y 
la Géographie y la Navigation , 
^c , auroient réuffi ,, fi , en qua- 
lité de jeux ^ ils n'euflent pas 
■rendu les enfans plus attentifs 
a l'avantage de gagner la partie 
& à leurs dez , qu'aux images 
du jeu ? fi l'exercice que l'on fait 
deffus étoit affez foutenu & uni-- 
•forme ; fi enfin , pour vouloir 
-trop divertir l'efprit , on ne le 
^rcndoit pas diiËpé &: incapable 
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d*aucune applicacion fcricufc. 
Sans préfenter aux yeux une fi 
grande foule d'objets à la fois , il 
eût mieux vallu que ceu;c , qui 
ont fait graver ces jeux , euiTent 
fait des recueils d'EftampeSr On 
aideroit la mémoire & Timagi- 
nation des enfans en leur pré- 
fentant ces gravures à mefure 
qu'ils lifent quelque chofe qui 
y a rapportr 
II faut va-^^ Revenons toujours à nos priiir- 
ricr les fi- cipes. Qu'on aille vite , mais 

encs des *^ 7 , rr \ i>- 

idées & noa ^vcc Ordre : qu on oftre a 1 ima- 
lès idées ginatiou ce qui vient de foi- 
jncmcs.. xnême. Il ne faut 4ii Taccablcr 
de la prcfence d'une multitude 
d'images , ni l'arrêter trop Ion- 
tems fur une feule : mais 
faire fouvent rcpafler devant no- 
tre âme les modèles de fes idées. 
Si on craint de la dégoûter par 
trop d'uniformité , que Ton va- 
rie , non les idées , ni leur ar- 
rangement , mais leurs fignes ôc 
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leurs expreffions ; qu*on les fafle 
reparoître fous de nouveaux ha- 
bits , qui ne les déguifent cepen- 
dant pas. Au refte la conver- 
fation & le commerce de la vie 
fourniflent mille & mille occa- 
fions de rappeller tout ce que 
nous avons ainfi appris , & achè- 
vent de faire prendre teinture 
à refprit. 

Enfin la Géométrie , dont Madéret 
nous avons parlé arlleturs, &c tout propres à 
ce c^u'il y a de fenfible dans les «J^J^jf 
•différentes fciences , dont oa 
donne les élémens aux en&ns-, 
peut fervir de matière à exer- 
cer la mémoire. Mais furtout 
rhiftoire jointe à Tétude d'une 
langue y qui doit fervir comme 
. d'interprète; car autrement quel- 
le en feroit l'utilité î Cependant 
. fuivant la méthode ordinaire , 
il femble qu'on ne penfe à rien 
moins qu'à apprendre l'une par 
.l'autre : car on voit des gens qui 
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favent afTez bien le Latin fa: 
avoir prefque aucune connoil 
fance de Ihiftoirc. Par 
méthode au contraire , on voit 
de quel fccoiirs fonc les langues 
pour lliiftoire , &c l'hiftoire pour 
les langues ; quand en les appre- 
nant , on s'actache d'abord a la 
fi^nification des mots & aux 
idées qu'ils préfentent , plutôt 
qu'à leur nature Grammaticale, 
Nous allons donc voir dans les 
chapitres fuivans. 
Dîvifîon ^°' Q^*^' choix on doit fain 
ic cei]uc des Auteurs Latins ; Si corn- 
nous allons mcHt Thiftoirc forme l'efpritpa: 
rHiflo"ircla '^ grand nombre d'idées qu elli 

Fable Se la lui foumif. 

eiographic ^q^ Nous propoferons un plan 
pour l'étude de l'hiftoire an- 
cienne. 

30. Nous ferons des obfer- 
vations fur différentes faces de 
l'hiftoire. 
4". Enfin nous ferons la mê^] 
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me chofe pour la moderne» 
Nous examinerons en général 
i utilité de la fable , & ce qui a 
donné occafion aux fixions» 
Nous parlerons aufli de ce qu'il 
y à d*hiftorique dans les Scien- 
ces , & de ce qui peut fervir 
4'acheminemçnt vers elles. 
Mais avaiip qvic d^cntrcr en 

matière y jie ne puis m'^empê- '*^]^jlç7 
cher d'avertir , qu*il ne rautdcscnÊBs 
pas trop - tôt exiger des enfans , ^ ^^^^ ^^ 
ce qui eft au-deflus de leurs for- ^ que 
ces. Il ne faut pas vouloir cueil- dansunccr- 
lir des fruits, où il ne paroît ^^ ^^^^^ 
que quelques fleurs précoces ,. 
qui (ouvait fe fànnent pref^ 
que auflî-tôt qu'elles font eclo- 
fes. On doit attendre que l'at- 
tention les ait mûries. C'eft 
pourquoi que l'on prenne gar- 
de qu'il arrive quelquefois que , 
pour vouloir faire briller trop- 
tôt des enfans , on leur ap- 
prend fuperficiellcmcnt l'hifloi- 



-.91 



m» 



164 ESSAÎ 

re , on les interroge far les etï- 
droits les plus rebutans & les plus 
épineux , tels que plu fleurs de la 
nôtre. ]e demande fl les Sa« 
vans mêmes , &c ceux qui ré- 
crivent , ont autre chofe ckn» 
la tête , qu'un plan général 6c 
quelques uns des événemens les 

Î)lus remarquables. Ils fâvent feu- 
cmcnt avec cela où trouver è 
point-nommé tout le refte» 
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CHAPITRE IV. 

J>u choix des Autturs , & com^ 
, ment l'hifiûire forme imper-- 
ceftiblement la raifon. 

■ 

IEs Auteurs , dont il faut Des Aim 
_, d'abord fe fervir , font ceux 1^,"^'^"% 
dont le ftile eft le plus fimple abrégés^ 
& le plus naturel , & fur lef- 
quels il ne faut pas beaucoup 
faifonner , pour les compren-* 
dre. Tels font les hiftoriens en 
général. Entre ceux-ci, il faut 
choifir ceux qui rapportent les 
faits les plus intérefians pour la 
religion, les plus capaolesde 
frapper Timagination Ql^% cnfans' 
qui aiment le merveilleux. On 
doit d*abord voir les abrégés 
qui (bnf comme des canevas 
pour quelque chofe de plus cta»^ 



^B iSg ESSAI ^^[ 

^B <lu. Mais il faut choifir entre^H 
^H ces abrégés , ceux qui ne retran*^| 

^m chent que ce qui ell peu itiu ^M 

^m portant Se difficile à reccnir j ^M 

^f comme font , par exemple , ™ 

ilans rhiftoire Romaine , les dïC- 
fentions ïnteftines entre le peu- 
ple t>c le fènat , dans les ccms 
que la République étoit en paix 
au dehors. Il fuffic d'indiquer 
ces faits en pafTant. Il ne faut 
pas cependant prendre de ces 
abrégés qui ne font fouvenc 
qu'une table de matières , &C 
qui ne fervent qu'à fc rafraîchie 
la mémoire de ce que l'on a la 
fort au long. 
^'i*fr' ^^""^ '^^ Auteurs claflîqucs ; 
^u«','aaiîï S" P'^^'^ commencer par le pe- 
un ordre tît catccliifme hiftotique -, puis 
oronologi- pafTer ^^^^ ^^ ^^^^^^ /c/f if?^ è vt- 
" " ttri tffi.imento ,■ eniiiite à quel- 

que abrégé de l'hiftoire univer- 
felle écrit en bon Latin , tel que 
celui de Turfelin. Après celapouc 
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la variété , on fera voir à un c- 
colier ^ qui a les premières tein-» 
tures de Fhiftoire , le Je/eéf^ è 
frofanis , où il y a quantité dV 
xemples extraordinaires de ver- 
xu & de grandeur d'âme. Et ori 
lui fera rapporter tous ces feits 
détachés au corps de Thiftoirc 
ui vient de précéder. On pai- 
era enfuite à Juftin. Quoiqu'il 
y ait bien des fables , elles peu- 
vent être redreffées par d'autres 
le£tûres. Il y a dans cet Auteur 
beaucoup d'ordre , & les chofes 
y font racontées avec beaucoup 
de netteté &: de précifion. Enfin 
après Cornélius Nepos, Quinte- 
Curce , les meilleurs abrégés de 
lliiftoire Romaine , Céfar : on 
achevé de fe perfeûionner dans 
la langue Latine ^ar Titc-Live , 
Corneille Tacite ^ &c ; paf^ 
fant toujours du général au par- 
ticulier fuivant un ordre crono- 
logique. Quoiqu^il ne (bit piS 



abrolumenc bcfoin qu'un enfenc 
fâche déterminer au juftc l'Epo- 
que de certains faits ; il faut 
néanmoins qu'il fe fouviennc 
de celui qui précède & de ce- 
lui qui (uit , pour ne les pas. 
tranfporcr. Du reftc il n'appar- 
tient qu'à ceux , qui font une 
étude particulière de l'hiftoire , 
&c qui veulent y exceller , de 
favoir parfaitement la Cronolo- 
gie. Encore doîvent-ils favoir 
l'hiftoirc par l'ordre des faits , 
avant que de l'étudier par or; 
dre des tans. 

En lifant l'hiftoirc en Latii 
on peut aufli la lire en françoi 
dans le même ordre & choiffi 
les livres les mieux écrits en cet- 
te langue. 

L'hiftoire cft le tableau Hié- 
roglyphique de tout ce qui s'efl: 
parte dans l'univers. Les mots 
des langues en font les figncs , 
& la rcflcmblance de ce qui cft 
aujourd'hui 
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^ujourcFhui dans le monde d^ec 
ce qui fut autrefois , en donne 
la clé. 

Lliiftoirc eft toute occupée à 
•rapporter les aÛions de Thom- 
Jtne : elle le peint environné de 
toutes les circonftanccs cjui le 
font agir, & do» tout ce qu'il 
fait: elle renferme les idées de 
tous les hommes & tous les 
portraits naturels du monde dans 
les différensâges. 

Uhiftoire forme Tefprit & la Comment 
iraifon , parce qu'en imrlant à f/'^ çui"vc 
■1 imagination , elle noftre, en rendant rai- 
bien des endroits , que des idées fon de tout. 
fi naturellement rangées que Tef- 
prit en apperçoit tout d'un coup 
Tordre , & s^accoutume à ranger 
de même les fiennes* On voit , 
fans raifonner , qu'un fait amé- 
4ie l'autre : celui-ci eft le prin- 
cipe j cet autre la conféquence. 
Il y a fouvent utt tel enchaîne^ 
ment dans les événemens paiTés 

, H ^ 
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qi^l iemble en les lilaiit , que 
malgré la bifarcric qui s'y trou— fl 
vc , les circonftanccs ne permet* j 
toienc pas qu'ils tuflcnt autre- f 
ment. Ainfi , par exemple : Xer^ 
xès confc La garde d'un pi 
qu'il a fait fur le Danube ponrÀ 
fijfer chez- Us Scythes , À des j 
gens qui naturellement dévoient . 
être J'es ennemis mortels y&q 
cherchent en effet à faire périr 
fon armée , en délibérant sih 
couperûnt le pont. Mais leurs in- 
térêts joints inféparablement À. 
ceux de Xerxès lui font retroH- 
'ver un p^Jfage. 

Farce qu Alexandre ne ft 
choijit pas un fuccefftur ,■ il fait 
naître la difcorde entre fes cf- 
fciers généraux i qui mettent fen 
Empire encombuftion. 

Parce que ^ félon quelques Au- 
teurs , Annibal ne va pas droit 
à Rome après la journée de Can- 
nes i il perd U fruit de fa vi^ei- 
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re. Cafôiic lui devient fuiifjte. 
Scion d'autres , il ne f.nt plus 
rien en Italie ; parce que Cariha- 
ge ne lui envoie point les feceurs 
néceffaires. 

iJ équité apparante des Romains 
contribue^ autant que la force des 
armes , 4 les rendre maîtres de 
prefqtte tout CXJnivers, Enfin cet 
Empire , devenu fi njafit qu'il ne 
peut plus fe foutenir , devient la. 
proie de/ès propres fujets , o- en~ 
fuite des nations , à qui il a inf- 
piré de lajaloufie ett de la haine. 

Voilà comme , en pafFant , 
THifloire rend raifon ae tout , 
de rétabUflemcnc des Empires , 
de leurs accroiflemens & de leur 
décadence. Elle faic en même 
tetns le récit de l'invencion des 
Arts : elle explique les cauade- 
res du cœur humain , par les ac- 
tions des hommes , èc ceux de 
l'etprit par Tes productions. En- 
fin elle fait naître à chaque inf- 
Hij 



tant , fur toutes ces chofcs une 
infinjcé de rtfléxions, qu'on ne 
fcroit jamais fans fon î'ccours. 
En faut-il davantage après ce- 
la , pour accoutumer la raîfon 
à agir d'elle-même î 'M 

Elle ap- L'hiftoire ne doit donc paM^ 
yrciid a fcrvir (cuicment à fatisf-iire une 
furiepr^- Vaine curiofité } puifqu'il impor- 
fcnt pacte te peu dc favoir ce qu'ont fait 
f ^' ceux qui nous ont précédés , fi 
nous n'en tirons une infinité dc 
régies pour notre conduite par- 
ticulière. Son utilité ne coniifte 
pas précirément dans le fouve- 
nir des faits ; mais dans l'iiabi- 
tudc dc penfcr &c dc raifonncr 
JLiftc fur les accidcns préfensdc 
la vie , par l'expérience du paf- 
fé, Se de favoir prendre fur le 
champ le parti le plus honnête 
&: le plus avantageux. 

Pour faire ufagc de l'hiftoirc 
dans l'éducation , il faut biea 
en connoîtrc toutes les difiçccn» 
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tes faces , & favoir les appliquer 
aux difFérens âges & aux diffé- 
rences conditions de ceux qui 
rapprennent. Il feut que ceux ^ 
qui remploient , fichent difcer- 
ner ce qui convient au coeur , 
& ce qui convient à Tefprit , 
pour le pfacer à tems &c à propos. 



CHAPITRE V. 



Manière dt dijlributr iHiftoirc 
far rapport a l'Effrit. Idée 
de l Hiftoire ancienne. , 

IL faut s'attacher à un ptan Quel plan 
d'hiftoire qui foit invariabler '^^"^^ ^"^^ 
ment le même ; dé forte que l'on 
puilïe ajouter aux faits, ou en 
retrancher tout ce qui paroît 
moins intéreffant pour la jeundC- 
fe ; fans toucher à- reffenciel de 
ce plan , je veux dire à Tordre 
méthodique y qui doit, y régner. 

H ii) 
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11 faut faire paroîtrc fur cettd 
fcene touc ce qu'il y a de plus 
capable de furprendrc l'cfpric par 
l'imagination , &: les fens que l'on 
charme par une cfpèce d'enchan- 
tement. -!■ 

Léger Quel fpeftacle en efièt ! DîeiiWp 

jrrayondc patle ,& l'univcrs fort du néant. 

univeticile. " lormc 1 hommc , imprime en 

Lîcriation. luî le caradcrc de la Divinité ; 

Le déluge, j| ç^ f^j^ ^^ abrégé de l'univers , 
& lui donne un empire fans bor- 
ne fur toutes les puiflances de 
fon âme, &c une entière jouif- 
fance des biens qui couvrent la 
terre. Cette créature perd bien- 
tôt fon excellence : l'homme dé- 
fobéit. L'cfprit de révolte paiïe 
du pcre aux cnfans , & bien-tôc 
à toute la poftéiité : elle devient 
il méchante qu'à peine reftc-t -il 
un feul homme qui fafTc le bien. 
Cet homme échappé avec fa fa- 
mille au naufrage uni verfcl , fans 
avoir rompu le Ucn fatal du com- 
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mun cfclavage , repeuple une fé- 
conde fois la terre* Mais la mê- 
me innocence de mœurs , qui 
lui avoir fait trouver grâce de- 
vant celui , qui venoit de faire 
éclater fà colère fur le refte du 
genre humain, ne pafla point 
dans tous fes fils. La terre en- 
core toute imbibée des eaux du 
déluge & couverte des cadavres 
des premiers hommes , n empê- 
che pas que l'un d'eux ne mérite , 
par un outrage , là jafte indigna- 
tion d'un père favorifé du Ciel. 

Enfin à mefure que la terre Tour dç 
fe repeuple de nouveaux habi- ^^^^- ^^'^' 
tans , les horreurs de cette valte acs empi- 
folitude difparoiffent ; & le tems ^es. Ori^Ti- 
diminue peu - à - peu la terreur "^^^^.j^ * °^ 
que devoir infpirer une punition 
fi éclatante. Les hommes , par 
un ridicule orgueil forment des 
projets infenfés , que Dieu ren- 
verfe d'une manière auffi aîfée , 
que les efforts , qu'ils font pom? 

Hir 
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immorcalifer leur nom , font té-* 1 
méraircs &c impuiffans. II con- 
fond leur langage , de forte que , 
ne pouvant plus s'entendre les 
uns les autres , ils font obligés 
de fe féparer en autant de co» ^Ê 
lonies , qu'il fe trouve de lan-^ H 
giies différentes parmi eux. Les ' 
plus hardis fe mettent à la tête j 
les mènent en diffcrens pays ; 
fondent des Royaumes & des 
Républiques. Ils fe lignaient ou 
par beaucoup de bien , ou par 
beaucoup de mal. Leur nom , 
que la fuite de quelques fiécles , 
&: les bienfaits dont ils ont eom- 
blé les peuples rendent rcfpcc- 
table, &àqiiirautorité deleurs 
defcendans tait dreflcr des Au- 
tels , devient l'objet d'un culte 
qui n'eft du qu'à un Etre dont 
riinage s'eft prefque effacée eu 
eux. Tels font les premiers tems 
de tous les peuples de la terre , 
donc le fouvenir s'eft confcrvè 
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parmi eux par une tradition cor- 
rompue & fabuleufcr Telle cOt 
l'origine de Tidolatrie &: des 
menlbnges de la Grèce, de TE^ 
gypte & d'unç infinité d'autres 
peuples qui ont voulu fc diftin-* 
guer , en perdant dans une lon-^ 
guc fuite de fiécles lés époques 
ae leurs foibles commencement 

Le lû^r, où tous les premiers Les m<> 
hommes avoient pris naiffimce , narchies. 
devoir être naturellement celui ^çrc^^*'** 
où fe devoir former le prem ier & 
le plus puiffant Empire. Aufli 
l'Afie en a-t-elle été le théâtre : 
puifque ce lieu ^ qui renfermoit 
la demeure déHcieufe de nos pre- 
miers parens , (embloit pour cela 
ilevoir être rempli de touc ce qui 
peut flatter Tambition des Con-- 
^uérans. L'Aflirien , le Babilo- 
nicn , le Méde & le Per fe pofïe- 
dent tour- à -tour les richcffes 
immenfes de cettepartie du mon- 
4e^ Tcras s'endorment dans le» 

' Hv 
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plaifirs qui caufent leur pcrcâ|(^| 
Le dernier envahit tous les aui^B 
très , &C comme fes bornes font 
contigucs à la Grèce , il s'éveille 
enfin de raflbupiflemcnc des 
profpérités , au bruit des avions 
éclatantes de quelques villes , 
donc les citoyens font autant de 
Héros. Ces peuples ne s'ccoicnt 
point laifl'é corrompre i#par l'or, 
ni parla molefTe. La providence 
les avoit établis dans un pays , 
qui fourniflant au travail de fes 
habitans le néceflaire à la vie , 
ne leur infpiroit que l'amour du 
travail , de la gloire & de la ver- 
tu. Chaque membre de ces diflë- 
rens petits états écoit oblige par 
fbn propre intérêt de n'être point 
inutile , & par les loix,à remplir 
tous l?s devoirs de l'humanité. 
Ces loix croient reUaieufemcnc 
obfervécs pkificurs nécles même 
après la mort des legiflateurs ^ 
qui les avoicnt quelquefois fcé* 
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lées de leur propre fang. Enfin 
tous les Grecs endurcis aux plus 
rudes travaux de la guerre fç- 
fbient trembler leurs voifîns. Le . 
Perfe y las de s'affujettir des peu- 
ples auflî faciles à vaincre qu'c- 
toient les Afiatiques , veut aufli 
commander à des gens de cœur, 
Xerxès , avec toutes les forces de 
TAfie , vient fondre fur une pe- 
tite Province,comme un torrent 
qui femble devoir bien-tôt Ten- 
gloutir. Mais il apprend à fes dé- 
pens combien le petit nombre de 
gens aguerris & difciplinés rem- 
porte fur une multitude effémi- 
née. Le Perfe ne trouve pas d'au- 
tre .moyen de dominer (ur des 
Eeuples il V aillans , qu en affôi- 
liflànt par la contagion du luxe 
ceux qu'il n^avoit pu abattre par 
la fofce des armes. Car tant qu'il 
les attaqua x la points de Tépée , 
il eut to ajouts en tête les plus 
grands Généraux d'Athènes fii 
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de Lacédémone , &- ce fuc dans 
ce ccins-là qu'en parut le plus 
grand nombre. Mais à meCure 
que la fréquentation des Afiaci- 
qucs vint à amolir le courage des 
Grecs , l'ancienne auftérité dç 
mœurs fit place à roifiveté & à la 
moleflc. Les beaux arts & les 
fcicnccs , qui font des fruits de 
la paix j prirent naiH'ance dans 
fon fcin î mais les vertus militai- 
res palTercnt à Rome , à Cartila- 
ge Se en Macédoine ^ petit état 
prcfque inconnu JQfqu'aiors d'où 
fort enfin celui qui' trappe toute 
la terre d etonnement autant: par 
la rapidité de fes conquêtes que 
par celle du tems qui l'emporta. 
Tandis que celui - ci parcoure 
l'Afie plutôt en voyageur qu'en 
victorieux , Rome Se Carthagc, 
ces deux fierrcs rivales qui fecon- 
noiflbient à peine , &c dont les 
eommcncemcns avoient été très- 
foiblcs ^ fc fofiïioienc déjà le plaa 
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d^un vafte empire. U\inc par une 
politique qui favoit s'accommo-- 
der au tcms ,, rampante dans Tadl- 
vcrfité autant que fierre ic imp©- 
rieufc dans le fuccès. L'autre tour* 
purs conftamment inébranlable 
dans rune & Tautre fortune ,{ans 
jamais faire trop éclatef fes avan- 
tages , & cachant fes^^ pertes fous 
les plus magnifiques apparences^ 
Alexandre a qui un monde ne 
fufïîfoit pas 5, jaloux de leur gloire 
naiffante , fe préparoit à mefiirer 
fcs forces ^vec des ennemis plus 
dignes de lui ^ que ceux qu'il a- 
voit julque4à combattus. Mais 
la mort vint le furprendre au mi- 
lieu de fes ambitieux projets. Ses 
eonqucres y après avoir été la 
proie de fes Officiers Généraux ^^ 
qui s'icn difputerent lon-tems les 
kmbeaux avec cruauté & perfi- 
die , tombèrent enfin au pouvoir 
des vainqueurs de Carthage ai: 
d'Antiûchu5.. 
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Etat des Tandis que toutes les nations 
dant Im*^"' niarchoientainfidans leurs voiesj 
Monar- le peuple que Dieu s'ctoit cKoifi 
**'«• entr'elles , de retour depuis Cy- 
rus d'une longue Se dure capti- 
vité , ctoit le ^1 fur toute latet- 
rc qui rendît de vrais hommages 
au Tout-puifTant. Ce peuple a- 
voit fouvent oublié celui qui , par 
une bonté fpécialc , l'avoir autre- 
fois tiré du pays , où il étoit né . 
cfclave , pour le conduire au tra- 

»vers des eaux & des déferts dans 
une terre où couloicnt le lait ôC 
le miel , fuivanc la promefïe faite 
à Ces Ancêtres, Dieu , après avoir 
brifc l'es tei-s par une infinité de 
miracles éclatans , lui avoit fou- 
rnis d'une manière aufTi éclatante 
toutes les nations qui s'étoicnt é- 
levées contre lui, La ponclTiori 
de la terre promife ne Favoit pas 
rendu plus reconnoiflanr. Mille 
fois entraîné à l'idolâtrie par le 
mauvais exemple de fes Princes , 
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il fentir foiivcnt les eiFcts de la 
colère divine ; un repentir pafla- 
ger&peu fîncere dans l'adveriicé 
le laiiïoit bicn-tôc retomber. En- 
fin il éprouva de la part d'nn pè- 
re , qui vouloit le rendre fideie , 
un châtiment des plus rigoureux : 
il gémit lon-tcms fous le joug de 
fes ennemis. De retour dans fâ 
patrie , il retourna de toat Ton 
cœur vers Dieu qui , pour faire 
connoîtrc à Ifraël qu'il éroit vé- 
ritablement rentre en grâce avec 
lui , le dcffendit par une prote- 
£bion particulière contre des en- 
nemis , qu'il ne lui fufcita , que 
pour faire connoîtrc aux nations 
Ja grandeur & la majefté de fon 
nom , que le peuple ]uif avoit 
déjà publié parmi cUcs , &c pour 
confirmer par-là qu'il cft le maî- 
tre déroutes les Monarchies du 
monde. En effet fa providence 
en a toujours fait la récompcnfc 
des peuples les plus vertueux î & 
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à mcfure qu'ils cciToicnt de 1-être 
leur pouvoir paU'oît en d'autre» ^ 
mains. j 

ij^^P'" Tel fut le fort desdifFérenteS.J 
parties de ce fupcrbe ColoiTe , va i 
en fonge par Nabucodonozori ■' 
L'or , l'argent 3c l'airain , qui fs 
fuccedent dans la compolîtion 
de fon tout, appuyé fur des jam- 
bes de fer , donnent une idée 
bien expreflive du caradcre de 
toutes les monarchies qu'ils re- _ 
préfcncent. Qui eût penfé que 
les peuples de ta terre , fi divifès i 
d'intérêts , de mœurs & de lan- ' 
gués , fe réuniroienc un jour par 
toutes ces chofcs ; ^ que la force 
invincible d'un peuple , qu'on 
peut appcllcr tout de fer , de- 
vicndroit lefputicndu poids é- 
normc d'un fi vafte corps ? Une 
troupe de bergers Ôc de bannis 
s'affemble , s'enferme dans tincr 
enceinte qu'un homme franchie 
aîfémenc , &c Ce bâtie des cabanes 
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de jonc. Ces nouveaux habicans 
Commencent leurs exploits par 
un rapt ^ mais infenfiblemene 
leur viUe s'accrcttt de ceux qu'ils 
forcent de devenir leurs conci- 
toyens. Leur férocité devient va^- 
leur, & (bus un rcgne plus doux la 
hrutaLiké une vertu auftere.. Ceux 
qui avoicnt enlevé les filles de 
leurs voifîns vengent d'une ma» 
niére éclatante Foutrage fait à 
une Dame. Enfin Tintrépidité , 
k confiance , l'amour du travail ^ 
le mépris des richefTes , un entier 
devoument au fervice de la pa^ 
trie 3 forment le caradere domii- 
^ nant des Romains. Le fecret im- 
pénétrable d^un Sénat j Ces vues 
«tendues fur l'avenir ? fes projets 
/ïiivis fur un plan invariable, fé*- 
condés de runion intime de tous 
les membres de TEtat-Sc par une 
infinité de grands hommes 5 des 
guerres toujours fuivies dlieu- 
xeux fuçccs ile fecret de gagner 



les cœurs des nations vaincues 
& de fe les attacher comme par 
un lien de fer î tout cela peut 
bien faire qu'un Empire en aie 
la folidité. Maïs fcs colonnes 
pèchent par la bafe , les pies de la 
ftatue font de fer mêlé d'argile : 
tant de vertus chez les Romains 
n'étoient qu'apparentes ; elles 
n'avoient rien de folidc. Auflî 
difparurcnt-elles bien-tôt , lorf- 
quc la puiflance ÔC les richeiTcs 
eurent mis leur modellic à l'é- 
preuve. Enfin une petite pierre 
fc détache de la montagne , roule 
& vient frapper cette grande fta- 
tue par l'endroit fragile. Eilc 
tombe & e£l réduite en poudre 
par fon propre poids ; de forte 
qu'à peine en rcfte-t-îlunc piè- 
ce qui confcrve quelques traits 
de ce prodia^icux Colonb. 

Voilà un plan général de 
l'hiftoirc ancienne tel qu'on le 
peut fuivre jufqu'à la décadence 
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de TEmpire Romain , qui devient 
la partie de Thiftoire la plus diffi- 
cile &L la plus rebutante pour les 
cnfans , 6c qu'on doit par confc- 
quent rcferver pour un âge plus 
avancé. 

Quant à Thiftoire ancienne , L'hîftoîrr 
comme elle ne fe fubdivife point ^^ p^i^^^j^ 
tant > il eft beaucoup plus.aîfc «caap- 
d'en fuivre le fil & a en lier les prendre 
cvenemcns , maigre toutes les 2crnt. De 
difficultés de la Cronologie qu'il quel côté ït 
€3L\it laifler difcuter aux favans. boTd k^pri- 
Les premières- nuances de ce ca- fcHter à 
nevas font les faits merveilleux , i'cfprit^ 
tels que les batailles , les fîéges , 
lesâftions héroïques des grands 
hommes , les morts tragiques , 
les miracles , enfin tout ce qui 
paroît furpafler les forces de Thu- 
manité. L'hiftoire doit paroître 
aux enÊtns revêtue de tout ce 
qu'elle a de [dus magnifique* 
D'abord c'eft Vhiftoire univer^ 
filU mîrvîilUufc. Puisàmcfurc 
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3ae le fcntîmenc leur fait 
e peticcs réflexions , on en _ 
ficc pour en faire naître d'aucrcs- 
Ils interrogent d'eux-mêmes , on 
les fatisfaic Ôi l'on s'apperçoit in- 
fenfîblemenc de l'accroiueme«|| 
de la raifon. 'M 



CHAPITRE VI. 

Ob/eruations far les différentes 

P faces de l'hifotre i^fur -^f 

le merveilleux. ^^Ê 

Pourquoi ^^ Ommc je ne veux lailTcr 
Icu^^d''^"' V^ pafler aucune occafîon de 
unt. faire connoître Tefprit humain 

dans toutes les manières d'agir ; 
je crois qu'il n'eft pas ici hors de 
propos de réfléchir fur l'impref- 
iion que le merveilleux fait fur 

Ikii dans un âge encore tcndr^_ 
Pourquoi luî plaît-il cane î IXlf^^ 
• 1 
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vient y par exemple , qu un ror 
cher qui devient fontaine ; une 
mer qui s^ouvre pour livrer pa(V 
^ge à tout un peuple au crayers 
4c fés; ^ux ; un fleuve qui r^- 
ihontc vcrsrfa fource ; une nciul- 
citude prodigieufe d'hommes dé- 
faite par un petit nombre j un 
liomme qui leul arrête une ar^* 
4nce entière ; un autre qui fopftre 
lc£eu fans qu'il paroilTe la moin- 
-drc altieration fur Ton vifage ; ce- 
lui-ci xjuife précipite à travers 
•miHe dangers & leur cchape; 
celui-là qui court à une mort 
certaine au fe la donne lui-mê- 
saé^i un monftre de cruauté comr 
4ne celui .qui :fait les délices ém 
•genre humain : d'où vient , disf 
4e , xjue xous ces traits d*hîftoirc 
•nous frappent fi virement î Pour- 
quoi les lit-on avec tant d'avi- 
-dité àun certain âge î Ceft qtie 
Ton juge de tout par comparaiîbn 
iavcç foh fentiment intérieur* Le 



rouvenirde ia vivacité de qucil 
que Icgcre douleur compar' 
avec la vivacité de celle qui ôcc- 
roic la vie , fiiit admirer une va- 
leur intrépide couverte de blciTu- 
res. La comparaifon qu'on fait 
de fa foiblelTc avec la torce in- 
■vinciblc d'un héros fiiit admi- 
rer fes exploits. Le mépris de la 
vie , à laquelle on cft naturel- 
lement û fort attache , paroît 
bien extraordinaire dans les au- 
tres hommes. Le défit de voir 
l'effet que produifent les hoi 
reurs d'une mort , dont on a' 
tems de confîdérer l'appareil 
fait courir fur le paffagc d'un, 
criminel qu'on mène au fu- 
plice : on regarde avec curioiî- 
tc l'air de fou vifàge & la con- 
tenance dans ce moment terri- 
ble : enfin on veut s'afsûrcrpar 
autrui de ce qu'on ne veut point 
éprouver foi-même. 

C'cft ainfi qu'on IJc les mi 
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iieurs d'un grand honune qui de- 
vient k viiiïime de Ces amîs per- 
fides , de Tes parcns , des fureurs 
d'un Tyran, & peut être de la 
violence de fes paflions. Par un 
effet de notre fenttment nous 
voulons être ce perfonnagc ; on 
fe met à fà place ; on déplore 
fon propre malheur dans un au- 
tre. La vertu au contraire eft- 
elle récompenfée , s'cléve-t-elle 
au-defTus de tous les obftacles 
qui l'environnent : c'eft pour la 
même raifon qu'on en reflent 
une joie fecretc. Le miraculeux 
frappe 3 parce qu'on ignore par 
quels reflbrts fecrets peuvent fe 
mouvoir des êtres en qui il ne 
paroît aucun arrangement mé- 
canique de parties , Se parce 
que l'on fent par-là la préfence 
d'un être infenfible plus puiflant 
que nous. En un mot tous les 
hommes admiicnt ce qui fur-, 
f affc j ou leurs forces naturelles 



ou les liimicrcs de leur raifon i 
furtouc dans l'entancs lorfquc 
toutes ces choies fc préicntenc 
à nous pour la première fois. 

Quels avantages ne peut-oti 
pas tirer de fi puiHans mobiles 
pour former le cœur en formant 
i'cfprit ! Mais attachons nous 
avant tout à ce dernier, 
n faut Après le merveilleux de l'hïf^ 
\?,'°i'^. toire - on doit placer à-propos , 

IHittoirc -11 ^ ■ ^ r ^ A 

des Avis & ^^ travaillant toujours lur la me- 
dcs Scicn- mc piqce , celle de ces rares gé- 

d'I'aafcL ni" ^ 9^' °" ^ft redevable de 
des hora- 1 invention des Arts &c des Scien- 
""*• ces. Il faut joindre à l'iiiftoirc 
des Empires celle des Sciences 
mêmes, qui ne font que des ob- 
fcrvations lur la plupart des cho- 
fes mcrveiUeufcs qu'on vient de 
lire. Cette hiftoire cft très-pro- 
pre à diflîper l'étonncment ftu- 
pide où l'on rcftcroît, fi on ne 
cherchoit pas les caufcs de ce 
qiù arrive d'extraotdinaîie dans 
le 
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le monde. On peut donner une 
légère idée de ces Sciences , fi 
en racontant les vies de ceux 
qui les ont inventées ou rédui- 
tes en préceptes , on ajoute quel- 
les font les réflexions qui leur 
ont fait faire des découvertes » 
& ce qui y a donné occafion. 
Ainfi rinduftrie de certains ani- 
maux à pa'fTer les fleuves, ap- 
prend aux hommes la Naviga- 
tion ; les contours de l'ombre 
leur font tracer les premiers traits 
de la Peinture ; la cadence des 
marteaux d'une forge leur ap- 
prend la Mufique ; & un pan- 
nier pofé par hazard fur une plan- 
te fajt inventer le plus bel ot- 
dre d'Architcdure. Enfin Phi- 
lofophes, Hiftoriens, Orateurs j 
Géomerres, Archite£tes, Pein- 
tres , Poètes &c , ce font eux 
qui ont occafionné ou exécuté 
la plus grande partie des mer- 
veilles de l'elpric humain ou qui 
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en ont expliqué les caiifcs. Ils 
font -les hctos de (on hitloire , 
qui fous CCS égards donne enco- 
re une infiiiice d'idées , par le 
détail & les defcripcions parci- 
• culicres des plus beaux ouvra- 
ges de l'homme. 
11 faut lu L2 raifon conduire d'idée en 
rc tes HiU ^ 1 / j- ar' j - 

loircs pal- ^"^'^ > comme par diflerens dc- 
(iculiiSrcs grcs , commence enfin à venir 
t" gcands^^ ffrand jour ôt à fe recon- 
noicre elle-nireme. Apres lui 
avoir fait parcourir l'univers, il 

Ifauc l'arrêter for quelques objets 
particuliers & les lui taire confî- 
dércr à loifir. Ccft alors qu'il 
faut lire avec attention les por- 
traits des grands hommes tra- 
cés par les plus habiles mains. 
C'cft là qu'un jeune homme doit 
faire ufage d'une raïfon adulte : 
il doit étudier &;: comparer les 
caratlcres de l'cfprit &z du cœur 

des grands hommes d'Athènes , 

de Lacédéniônc, de Carthage, 
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& de Rome, Il ne faut pas fe 
contenter alors de la ieâ:are d'un 
icul livre ; nuis lire par ordre 
ceux qui ont écrit les vies des 
grands hommes en différens 
tems j prennant fucccffivement 
ceux qui commencent où les au- 
tres finiflfent, Oeft là qu'il faut 
les voir dépeints , ou par leurs 
qualités perfonnelles , ou par 
leurs grands talens : c'eft là qu'ils 
paroiflent tels cyi'ils furent au- 
tre-fois , fages politiques dans le 
gouvernement , intrépides Se 
prudens à la tête des armées , 
modeftes & défintérefTés dans 
le particulier. 

Ce font là les différentes fa- Fruît que 




de cette dernière qu'on recueil- «e. 
le tout le fruit , qu'on en a ef- 
péré d'abord pour Tefprit , par 
la combinaifon des motifs & des 
circonftances qui font agir les 
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hommes. C'eft ce qu'on do 
toiijouis faire obfcrver aux jei» 
ncs gens à qui on la montroj 
Car , dit un Auteur , « écudîea 
» l'Hiftoire c eft étudier les opîi 
" nions, & les paflîons des hoit 
» mes pour en pénétrer tous lej 
» reflbrts &c tous les décours , enJ 
w fin pour connoître toutes lel 
» illufîons qu'elles peuvent iàiw 
" à refprJt & les furprifesquelJ 
.. les font au cœur : en un ma 
» c'eft apprendre à fe connoîtn 
'. foi-même dans les autres. « On 
pourra faire ufj.ge des régies qua 
je donnerai dans la fuite , poi 
connoîtie les dïfférens cfpriti 
dans le commerce de la vie j 
en faire l'application aux diffè-^ 
rens perfonnages de l'hiftoire^ 
quand on voudra rechercher le 
caufcs premières de leurs diffc- 
rcns caraûercs. 

Voilà les fruits qu'on doit re- 
=^1 cirer de la Icfture de riiiftoits^ 
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ancienne. Mais quels avantages plus utïie 
ne doit^n pas tirer de la mo- ^^^^J^^' 
derne ! Dans celle-ci la condui- Pourquoi 
te des hommes plus proche de ^"^ 
nos tems fe compare plus aifé- 
ment avec ce qui^c paffe au- 
jourd'hui ; les honHres y paroif- 
fent plus naturellement ce qu ils 
font ; parce qu'on les voit de^plus 
près , & que les fantômes de 
vertus héroïques le font éva- 
nouis avec le paganifine. 
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CHAPITRE VIL 

I>ans quel ordre il faut, lireH*hiJ^ 

t être moderne i & quel fruit 

on peut en tirer. 

CE qu*il faut obferver , en cc qu'il 
fefant lire Thiftoire mo- Surfaire 
derne , pour qu'elle ne rebute jî^^^^i^ç 
pas les enfans par la multitude moderne ne 

I il) 
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«te jpas d'évcncmens peu curieux' dont 
elle eft chargée ^ c'eft d'en rc- 
^rver Tétude pour un âge plus 
avance , ou de fuivre la même 
méthode que nous avons propo- 
fée pour raj^pienne ^ en ne $*at- 
tachant d'4ll^rd qu'à ce qui peut 
plaire davantage & en évitant 
le trop de fub-divifions qui ac* 
câblent la mémoire &c lui écha* 
peut aîfément. Mais fi Ton en 
difïére quelque tems Técude i 
elle ne doit pas être moins lé- 
rieufe que celle de Tancienne , 
&: on doit d autant plus enpro- 
• fiter qu'on cft plus en état de le 
faire : puifque cette hiftoirc nous 
fournit des modèles de condui-* 
te plus conformes à nos mœurs 
&: à nos ufages» 

Il faut donc , comme j'ai dit y 
s'attacher au tronc ou à quel-^ 
que branche confidérable de cet- 
te hiftoire , je veux dire à qucf^ 
que Monarchie prefque aufii 
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ancienne que l'Ere vulgaire , tel- 
le qucFEmpirc d'Orient ou d'Oc- 
cident. On peut , fi l'on aime 
mieux , pour éviter la confufîort 
des révolutions , paffer des pre- 
miers Empereurs Romains a la 
fiicceffion non-interrompue des 
Rois de France : de Conftantin 
à Clovis 5 pour confidérér de là ; 
comme d'un lieu élevé , tout ce 
qui fe pafTe en d'autres pays. 

Apres s'être donné le tems de Comment 
confidérér la vafte étendue àcj.^^^^^ 
l'Empire Romain , qui s'cft con- '^*"'" 
fervé afTcz lon-tems dans fon en- 
tier fous les douze premiers Ce- 
fars : après avoir vu croître no^ 
tre religion au milieu des pcrfè* 
cutions d'où elle tiroit toujours 
de nouvelles forces i on la verra 
bien-tôt folidement établie {ut 
les ruines de l'Empire, qui ne 
tardèrent .pas à (e préparer fous 
les Empereurs fuivans par les in- 
vafîons des Barbares. On verraf 

I iv 



les débris de cette vafte domi- 
nation former différens états qui 
n'eurent rien de (table que vers 
le quatrième fiécle. 

Depuis qu'avec Conftantin 
s'étoicnc évanouis les reftes de 
la fplcndcur Romaine j les Gots , 
les Vifigots , les Oftrogots , tes 
Huns , les Vandales , les EcoC- 
fois, les Piftcs , les Saxons ou 
Anglois, les Bourguignons, les 
Francs , les Sclavins ou Scla- 
vons , peuples pour la pluparc 
Scythes ou Sarmatcs d'origine , 
s'emparèrent de différentes pro- 
vinces Romaines. Mais ces peu- 
ples n'ctabUrcnt pas tous des de- 
meures fixes : il n'y eut que ceux 
qui fubfiilent encore aujour- 
d'hui , quoiqu'après pluficurs ré- 
volutions. 

Pour comprendre tout ce qui 
fe parte dans des tems fi tumul- 
tueux , il faut avoir fous les yeux 
des cartes &c des tables crono- 
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logiques , pour fixer par le lo-^ 
cal rattention &: la mémoire ^ 
jufqu'à ce qu'on ait atteint les 
Epoques certaines de la fonda- 
tion des royaumes , de France , 
de Navarre, de Caftille; les com- 
mencemens des royaumes,d' An- 
gleterre , d'Ecofle 5 de Pologne, 
de Bohême ^ de ÉfenemarK dé 
Suéde; j ufqAfà ce qu'enfin oti fôit 
parvenu au renouvellement de 
l'Empire d'^Occident par Char-* 
lemagne. 

Quant à l'Empire d'Orient ,. 
depuis fa divifîon jufqu'à la pri- 
fe de Conftantinople par Ma- 
homet lï. le fil de fon hiftoire 
cft aflez continu & par-là aifè 
à fuivre. Il faut donc faire mar- 
cher parallèlement tout ce qui . 
fe paffe dans l'un & l'autre Em- 
pire. 

Le fruit que l'on doit tirer de ï^nifr àt 
l'hiftoite moderne , c'cft d'aller ^*^^^^^" 
chercher |afque dans leuc four- 
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ce , c'cft-à-dirc dans le caxafti 
re dominant de tous les peupl 
Barbares qui ont fondé tant dé 
Monarchies , l'origine & la eau- 
fe de toutes les différences efpi" 
ces de gouvcrnemcns établis < 
Europe, des différentes prcrog; 
tives de certaines villes ou pn 
vinccs, de quelques Seigneurs 
de quelques Corps , Collèges ^„ 
ou Académies ; Se par confé- 
^uenc l'origine du Droit public 
fondé fur les intérêts difFcrens 
de coûtes les puifl'anccs fupc- 
rieures S>c fubalternes ; S^ celle 
des différences inventions de 
chofes ignorées de l'antiquité , 
tant pour le commerce & la 
navigation , que pour la guerre , 
^c. L'hiftoire moderne nouaj 
préfcnte les divers changemcn» 
arrivés dans toutes ces chofes , 
les mœurs des peuples lon-tems 
plongés diins une ignorance gtof- 
fîcrc ô£ de leur propre liiftoirc* 
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& de tout ce qui les avoit pré- 
cèdes dans les pays où ils s'ctoient 
établis. Nous y voyons enfuite Rcnouvd- 
ces peuples fe dépouiller peu-à- Jff"^"*^ ^^ 
peu de leur ancienne rerocite a Europe, 
mefure que des fiécles plus pai- 
fibles leur donnent le tems de 
fe reconnoître , de méditer Se 
de réfléchir. Les Lettres , lon- 
tems abandonnées à des gens 
qui en connoiflbient à peine les" 
premiers élémcns , fortent enfin 
du Cloître pour paroître avec 
honneur auprès des Grands qui 
les méprifbtent auparavant. El- 
les donnent occafion d'aller fouil- 
1er dans les ruines des anciens 
édifices pour y trouver dcquoi 
difïiper les ténèbres de Thiftoi- 
re 5 & faire revivre les Arcs qui 
firent autrefois admirer la Grè- 
ce de toutes les autres nations^ 
du monde. 

On peut voir les différentes rhîftoîrç 
i^ces. die notre Monarchie fous::^^^""^^ 
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les différentes races de Tes RgÎi 
& le cara£tere de la nation dai 
CCS tems difFércns ; Ta valei 
toujours conlîantc , commandi 
aux autres peuples &: leur doj 
ner des maîtres : enfin fa gloin 
parvenue au point d'élévatioi 
où elle cft maintenant fous ui 
Auçrufte qui , par les loix d'Etat ,. 
ainfi que par celles du fins, , ne 
meurt jamais. Sans fortïr de no-^ 
tre Fiance ; où trouvera-t-on di 

£lus beaux modèles de valei 
cro'iquc , accompagnée d'une 
prudence confomméc dans la 
conduite &: le maniement des 
affaires , & d'une connoiflance 
parfaite de tout ce qui orne l'ef- 
prit ? où troiivcra-t-on de plus. 

frands Capitaines ,. de plus ha- 
iles Politiques , de plus fages 
Wadftrats >. Dans ces illuftres 
perfonnaecs avec tant de quali- 
tés d'efpnt à quel éminent dé- 
gré n'a-t-on pas vu briller 
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mérite perfonnel par des Tertuf 
réelles & folides , fans le fard 
& la dure auftérite des anciens 
Stoïques. 

On ne fauroit dc«iG lire avec Les M*^ 
troc de foin les Vies & les Mé- ""^'"^ 
moires de ces grands hommes , 
quand on en trouve de fidel- 
les , toujours fuivant le plan gé- 
néral. La lecture de ces Mémoi* 
res eft d'autant plus intéreffante 
qu elle nous fait voir ces héros 
de plus près. Elle nous Élit con-^ 
verter familièrement avec eux r 
elle nous fait entrer dans leurs 
cabinets i. nous apprend leurs 
maximes- telles qu'ils les profé^ 
roient y en un mot elle nous ou* 
vre leurs coeurs ,. nous fait voir 
la franchife ou la diillmulation 
qui y règne : elle nous fait con- 
noître la beauté de leurs génies 
par la vivacité & la force de 
leurs penfées; leurs paffions , leurs, 
inclinations y leurs foiblefles^jpar 
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toutes leurs démarches: elle nom 
infpire l'envie de les imiter,noi 
élevé le courage pour le faire dC 
pour éviter les travers dans leP 
quels la foiblefTe humaine les a 
fait donner. Voilà en généi-al 
tous les avantages que procu- 
re l'Hiftoire. 



CHAPITRE VIII. 
Ohfer-VAt ions fur la Fable. 

LA Fable a fon utilité auflE 
bien que l'Hiftoire , à cau- 
î rillufion charmante qu'el- 
le fait à rEfprit , à qui , com- 
me nous avons fait voir plus 
haut , le merveilleux plaît tant. 
11 faut favoir profiter de cette 
furprife ; mais en prenant garde 
que le cœur n'en devienne pas Iai_ 
dupe_ 
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' Comme on aime beaucoup ce Ce quî » 
tiui furprend^ c'cft^à-dire tcm^^^^^l^ 
tes les chofes ou certaines qua- jablc* 
litcs fe trouvent réunies à uit 
degré d^éminence extraordinai^ 
re ; les hommes ont voulu met-- 
tre ou fuppofer partout ce mer- 
veilleux, Lorfqu'il ne s*eft pas 
trouvé de héros parmi eux y ils 
en ont feint 5 ils les ont fait par- 
ler & agir d'une manière extra- 
ordinaire : de-là la Poéfie ,. qu'ils 
ont appelée le langage des Dieux,, 
la Mufique, & en un mot tout 
ce qui eft capable d'exprimer les 
mouvemens d'une âme élevéd^ 
au-defTus d'elle-même. 

Comme* les vices ont leur Cc quî » 
merveilleux ainfî que la vertu ,. ^^"..^y^""- 

,- , / "^ \ 1 ter diftcrcn^ 

fc qu il y a un excès de gran- ^^^ fortes 
deur comme un excès de baf- de Poéfies- 
fefle dans les hommes y un ex- 
cès de triftcfle comme un excès 
de joie; il y a auffî un excès de 
férieux Se un excès de ridicalc.; 
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Toutes CCS chofcs font les eau- 
fes naturelles qui ont fait chci 
cher aux hommes les moyens 
de peindre &c d'exprimer tous 
CCS caractères , furtout chez des 
peuples qui avoicnt le plus de 
vivacité d'imagination &: d'cf- 
prit. Ceft à de tels principes. 
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qu'on doit rapporter l'iovcntioi 
dc! " ' " ' — ■ 




es Poèmes Epiques, Tragiqui 
Comiques & Satiriques. 

Ceft le même cfprît quia 
troduit chez les François , peu- 
pie qui a toute la vivacité des 
anciens Grecs y toutes ces efpc- 
ces de poéfies j d'abord d'une 
manière aulTi imparfaite qu'el- 
les l'avoient été en Grecc.Quand 
les lettres commencèrent en 
France à fortir de l'obfcuricé , 
le Poème Epique ctoit groflié- 
rement imité par le Roman ; la 
Tragédie &: la Comédie par les. 
farces de nos Troubadours ou. 
iàrccurs : enfin inlenfiblcraenc 
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toutes ces chofes font venues 
au point de perfeûion où nous 
les voyons maintenante 

Par où ces fortes d'ouvrages Ce qmlt 
font-ils donc utiles > En ce qu'ils \ ^ ^'""i^ 
lont des tableaux accomplis , de bic. 
toutes les bonnes qualités de Tef- 
prit & du cœuf qu'on feit bril- 
ler toutes réunies dans un mê- 
me fujet -, ou des vices qu'on 
peint avec tous les traits qui les 
.font .haïr, ou méprifer v & cda 
en raflemblafitv, par un enchaî- 
nement continuel d'accidens & 
de catallrophes fuppofées , tout 
ce qui vraiiemblablement feroit 
agir les hommes de telle ou tel- 
le Éif on , fi par un effet du ha- 
zard ils fe trouvoient engages * 

dans de pareilles circonftan- 
ces. C^) Certainement on ne 

(«) H fcmbic que le Roman & la Coméi- 
dîe pourroicnt être auflî utiles qu'ils font 
nuifibics. On y voit de (i grands cxemplea 
ii^ coollancc, de venu , de tendreflc.» 4^ 
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pourroit pas trouver un meilleui:^ 
moyen pour faire connokre tout- 
ce qui meut le cœur humain ni 
'■ de plus (âges inftrudions pour 

rhomme : fi on ne s'en ctoit pas 
fouvent fervi pour le corrompre^ 

•1^""?^?^ Voici donc ce que je penfe 
j^fiwt » U- ^^ 1^ leûure qu'il faut faire de 

ces fortes d ouvrages. Ceftque> 
rien n*eft plus capable de for- 
mer Fefprit par la beauté des ima- 
;es qu'on y voit &: par 1 aima-^ 
Ac variété de tout ce que la vé-* 
rite n'a peut-être jamais fait voir 
dans un fi beau point de vue. 
Mais il faut bien prendre garde 
que Tefprit ne fe forme au de- 
peos du cœur. Il faut donc fai- 
re choix des livres qu'on donne 

de défincérefléaient , it R beaux caradcres ^ 
aue quand une jeune perfonne jetce la vue 
lur tout ce qui Tcntourc , ne trouvant que 
des fîijets indignes & fort au - deflbus de ce 
qu'elle vient d'admirer , je m*étonne qu clic 
foit capable pour eux de la moiudre foibkf- 
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à lire aux jeunes gens fur cette 
matière / &: ne s en fervir que 
lorfqu'on a fagement prévenu la 
raifon contre tout ce qui pour- 
roit la troubler ou la fîirpren- 
4re , en lui fefant appercevoir 
les Sophifrnes fpécieux des paf- 
fions & lui apprenant à diftin- 
guer les apparences de la réali- 
te. Oh doit Élire de tous les é-* 
crits , qui font des produûioiri^ 
de rimagination , ce qu'on fait 
des tableaux qu'on place dans un 
appartement pour Torncr. La? 
nouveauté nous en feit lon«-temft 
admirer les beautés r c'eft (ur 
eux que nous nous formons le 
goût pour juger d'autres ouvra- 
ges I enfin infenfîblement nos 
yeux s'y accoutument , &: nous 
paffons devant avec indiférence 
a moins que par complaifancd 
nous ne les montrions à nos ami^ 
Il en eft de même des ouvrages 
de Poéfîe qui fervent plutôc à 
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En géné- 
ral l'Hiltoi' 
rc prévirn, 
eu dillîpe 
Jes ptéju- 



récréer l'efprît ^ qa'à l'occupcpl 
fcrieuremeiic.Cepcndantonpeur- [ 
dire qu'ils y laiflenc une infini- ] 
té de beaux fcntimens & de bel- 
les maximes qui plaîfcnt beau- | 
coup par la manière noble dont J 
elles font exprimées. 

Enfin un des derniers & des 1 
plus grands avantages que l'erpric i 
puiite tirer de l'hiftoire foie vé-J 
ricable , foit tabuleufe ; c'eft qu'a 
près avoir acquis beaucoup 6ef^ 
connoiiTanccs , on apprend en- 
core par la prodigieure diverfitéy 
d'opinions &C de fentimens : 
ïine même niatiérc , à difcerna 
la vérité , à guérir ou prévenit' 
les préjugés fi ordinaires dans leî 
jeunes gens &: le malheureux 
entêtement de vouloir que les 
ehofes , fur lefquellcs ils ont pro- 
noncé , foient celles qu'ils les ju- 
gent. 
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CHAPITRE IX. 

De U Géographie. Conclujîon de 
ut te Partie^ 



LA Géographie &: la Cro- H fa« «-' 
nologie , c^uon appelle les^tgraphiç 
yeux de THiftoire , en doivent c» hCmc 
être inféparables. A mcfure dtfon l'Hiftouc, j 
Kt , il faut aller chercher lur la 
carte les lieux dont il eft fait 
mention ; c*eft de cette manière 
qu'on doit Tenfeigner aux en- 
fans. Parle-t-pn d\m ficge , d'u- 
ne bataille ^ de la marche d'une 
armée 5 il faut à la fin de cha- 
que ledure leur montrer fur la 
carte &c leur imprimer dans la 
mémoire Fimage des différentes 
contrées d'un pays par les con- 
tours ^êÊÊÊÊ^ bornent , de forte 
qu'ils iI^^Bk favoir par4à à 




point nommé , la place que ces- ' 
pays occupent fur la carte. Pouf", 
les termes de cette fcience j 
cft inutile de fe donner 
peine de commencer par les faîJ 
re apprendre aux enfans. Il fan 
fe contenter de les leur expliJ 
quer à mefurc qu'ils fe préfen-; 
tcnt. Un Promontoire , un Cap, 
une île , une prefqu'île, un îftme, 
tout cela s'explique fur le chan: _ 
&c la figure devant les ycux.Qui 
Ton obferve toujours cette pra 
tique en lifanc riiiftoirc ancien 
ne Se moderne , en les compai^ 
tant tour à tour l'une à rautraj 
1j2 Peloponèfe s'appelle aujourj 
d'hui Morée : la Tartarie écoâl 
autrefois la Scythie &c. A l'IùC 
toire de nos tems que l'on joi«*j 
gne la lecture des voyages , 
connoilfancc plus particulière 
des mœurs & coutumes des dif- 
férons peuples , dclea^wmmcr- 
,cc , de leur cconool^Hlc leurs 
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•maximes politiques , de leur 

çeligion , oc leurs fciences. 
Il faut jccfcrvcv ce qu'il y 

a de fcieucifique dans la Géo- 
graphie pour la Phyfique où Ton 
traite de la Coûnographie,. 

Voilà toutes les chofes que R&apî- 
l'on pourroit faire ccudier aux ',^^5^^^ 
enfans à qui on donne une édu- venons Ac 
cation particulière , comme à^re^ns 

\ * . i ^ les deux 

ceux a qui on en donne une pu- parties prfr 
blique. 11 ne s'agit pour ces der- cédentcs^ 
*iier$ ^ <jue de régler toutes ces 
-chofes fuivant Tordre que j6 
propofc , de forte que tout fe 
trouve uniforme entre plufieurs, 
proportionné à la capacité de 
chaque âge & diftribué , fi Fort 
veut , fuivant les dafTes ordinai- 
res de Sixième , Cinquième , 
X^uatricftie & Troificme , dans 
lesquelles on verroit les diffé- 
rentes iàccs de Thiftoire ancien- 
ne. En féconde & en Rétho- 
rique , lorfque le jugement com-' 
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mcnce à fe former,, on pourroic 
joindre aux obfcivjcions fur 
l'hiftoirc ancienne, les différen- 
tes faces de la moderne , avec 
celles des fciences ôc des Arrs , 
h Grammaire, la Critique , la 
Poéfic , &c généralement tout ce 
^ii'on appelle Belles-Lettres , 8c 
réferver pour la Philofophie les 
réflexions &c les raifonnemens 
généraux fur toutes les idées a 
quifes. 

L'étude d*une langue, comn 
nous l'avons fait voir , loin d'« 
crc un obftacle Oc un retarda 
ment pour toutes ces chofespal 
la manière gênante dont i 
montre , devroit au contraire l 
aider & en être aidée. Com-' 
bien ne nous pcrfeftioimons- 
nous pas dans notre langue ma- 
ternelle par la Icfture i Quel- 
le ppodigieufe variété de façons 
de s'exprimer fur une même 
chofc ne putfc-t-on pas dans 
les 
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les Auteurs François ? N'eft - il 
pas auffi fecile , felon notre Mé- 
thode , d'apprendre les langues 
mortes ? D'ailleurs combien la 
mémoire ne fc trouve-t-elle pas 
foulagée ? N'a-t-on pas éprouve 
combien il eft facile de retenir 
im trait d'hiftoire qu on a expli- 
qué dans uh Auteur &: qu'on a ' 
traduit par écrit i 

Quelle fatisfadion pour des 
Maîtres !zèlés de voir chaque 
jour le progrès que font leurs 
élevés & celui qu'ils peuvent 
faire ? Quel avantage pour des 
parens & pour des mères mê- 
mes , de pouvoir juger de ce que 
favent leurs #nfans , en* les en- 
tendant expliquer , &.s'afsûrer 
ainfî par ellç§-mêmes qu'on ne 
leur en impoîe point ? Car qui 
ne pourroit pas connoître , par 
exemple , qu un homme lait 
l'Allemand fi, lui voyant tenir 
un livre écrit en cc:te langue ^ 

K 



on lui cntcndoic rendre mot-à- 
tnoc en Francs le fens de ce 
Livre î Combien n'épargneroic- 
(Hi pas aux enfans de puérilitcs 
Bc de miniuies qui ibnc ordi- 
nairement traitées comme cho- 
Tes férieuiès ; ce qui tient tou- 
jours leur raifon à la gêne &c 
comme en enfance ; après quoi 
on ne doit pas être étonne de 
voir qu'ils en failènt u&gefi tard, 
&: fouvcnc û mal. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Bes H aménité s ou Btlks-^Ltttra . 

TT Orfqu'on remarque qu'un 
^ élevé , outre le progrès 
* '^ qu il a fait dans les lan- 
gues , dans la connoiflancc de 
rhiftoire &: desélémens des Arts, 

Kij 



avoir du 
jugement 
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commence naturellement à fai- 
re ufage des idées acc^uifes , & 
que fon jugement fe forme $ on 
le fait pafler de la pratique à la 
théorie , du fentiment à la ré- 
flexion. 
A quel Ocft ordinairement à lage de 

ffnt corn!" 14 ou ly aus , que les organes 
mencc à plus dcvclopcs Commencent a 
jgîr avec plus d ordre & de ré-- 
gularité , &: à faire fur Tefprit 
des împrcfïions plus diftinÂes. 
Lame devient par-là plusatten^ 
tivc & plus difpofée à combi- 
ner les idées acquifcs , à Taide 
" dcfquclles elle vient enfin à bout 
- de ic former un fyftême , les 
ayant préfentes & fâchant" par 
ce qu elles font , la place qu'el- 
les doivent avoir refpc£tivement 
les unes aux autres. Que fi 011 
avoir manqué de faire provifion 
d'un certain nombre de con- 
noiffances pour cet âge , Tou^ 
vricr &c Tin ft rumen t capable 
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d'agir, manqueroient.de mat ié- . 
re & languiroient dans Tinac-r 
tion. 

Cet âffe devient donc un tems 
propre a jouir y ou du moms a 
drefTer comme un état général 
des richefles foigneufement ar- 
maflecs , pour s'en alsûrer la 
pofTcffion. 

Oeft à quoi fervent les fcien- n font 
ces par rapport à nos connôif- commencer 
fances. Il faut donc en gêné- J'Xn'p'j* 
rai commencer par celles qui or- les fcienccs 

nent & aiguifent Fcfprit. Voici ^"^ ^ff^' 
X 1^1 r^ 1 • icQt & or- 

dans quel ordre ces Icicnccs doi- ncnt réf. 

vent fe fuccédcr. Lorfqu'une prie 
leûure alTidue a mis un enfant 
en pofleflîon d'une langue ^ il ne 
faut plus le mener fi rapidement; 
mais lui apprendre a abord la 
Grammaire. Jufqu'ici on s'eft 
tenu aux fimplcs règles de fyn- 
taxe 5 obfervécs chemin fefant 
dans les Auteurs mêmes ; main- 
tenant il faut lui faire remar- 

K iij 
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qucr la force & le fens de d 
que cxprcffion. 

L elcvc ainfi exercé , fi l'état 
auquel on le dcftîne demande 
qu'il fâche bien parler la langue 
qu'il apprend , on peut le faire 
compofer en cette langue. Une 
trouvera rîcn alors ni de rebu- 
tant ni de difficile , parce que. 
Comme nous avons déjà dit, il 
cft aîré d'imiter une langue dont 
le génie eft connu. Pour un Prin- 
ce ou un homme d'épéev il lùL 
fuffita d'entendre bien les Au- 
teurs. 
Taire fiic Aux hiftoricns , qu'on n'a- 

efidcr les I I ' ^ - / 

Poètes ic bandonnera pas encore entiere- 
Ics ora- ment, on pourra faire fucccder 
'^Z' '" les Poètes U leî Orateurs. Dans 
cE{]u'i! faut ccux-ci on lera remarquer avec 
faire obfer- le tour de l'cxprcflion la beau- 
k"r! oïl- ^^ ^'^^ pcnfées , la force des rai- 
viagcs, fonncmens , renchaîncment & 
la j^iftefTe des conféqucnces , la 
folidicc des réflexions. C'cft-!à 
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que Ton mènera ,. comme par 
la main , une raifon encore no- 
vice, dans un fenrier (èmé de 
fleurs. Dans les Poètes on fera 
remarquer , outre la cadence & 
Fharmonie , la vivafcitè &c la 
beauté de Timagination , les ex- 
preflîons heureufes , l'invention, 
6c la difpofition qui dépendent 
d'un jugement folide , comme 
la beauté des images dépend do 
rimagination. Enfin on déve- 
lopera toutes les allufions qui 
peuvent avoir tapport à rhiftoi- 
re , en quoi confifte une gran- 
de partie de ce qu*il y a de mieux 
frappé dans leurs peintures 5 ainfi 
que les paflîons & la morale qui 
parlent chez eux avec une éner- 
gie & une grâce merveilleufe^. 
On trouve dans leurs ouvrages 
des traits qui renferment en peu 
de mots toute une hiftoire , &c 
dont on ne peut par conféquenc 
fentir toute la beauté fi on n'a 

Kiv 
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pas la connoiflance de cette hiC* 
toire, 
Délaver- ^ j^ lefture des Poètes on 

peut encore joindre la veriihcar 
tion 5 mais feulement pour ac- 
coutumer Toreille à fentir la me^ 
fure, pour apprendre à décla- 
mer &c à lire correûement. 11 
eft bon d'exercer les jeunes gens 
à compofer d'eux-mêmes quel- 
^ ques petites pièces, feulement j à 
moins que le talent n'en décide 
autrement. En ce cas , comme 
il arrive fouvcnt dans le monde 
qu on eftime plus la Poéfie que 
les Poètes , qui donnent fouvent 
dans des travers y s'il ne faut pas 
abfolument négliger un talent fi 
admirable dans un élevé , on 
doit aulfi prendre garde que le 
dérèglement d imagmation , qui 
fc trouve fouvent dans de tels 
génies , ne pafle au coeur &C dans 
la conduite.. Ceft un ardeur qu'il 
.^ut même fouvent réprimer. 
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Tout cela doit être comme 
le prélude des fciences &c un 
exercice de la raifon fur des ma- 
tières aîfées , pour la mûrir avant 
que de paffer à des objets plus 
relevés. Cette efpècc de théorie 
doit toujours être accompagnée 
de celle des Sciences , dont j'ai 
parlé un peu plus haut, c'eft-a- 
dire des Mathématiques qui ont 
befoindu fecours de l'imagina- 
tion. Mais il ne faut toucher en- 
core qu a ce qull y a de plus 
aîfé & de moins abfkait dans 
ces fciences. 

Ceft4à fuivant notre fenti- 
ment à quoi doit fe réduire tout 
ce que Ton appelle Humanités y 
qui fc trouvent divifées en trois 
clafles , dont la première prati- 
que fans raifonner , ta féconde 
pratique. & commence à raifon- 
ner , la troifîéme enfin , qu'on 
peut appellcr une bonne Ré*- 
diorique ^ donne la perfeûioft 

K V 
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awx deux autres. Ccft-là qua 
Felprit entre dans une efpèce de 
majorité , &: agit de lui-mêfiié ^ 
fens avoir befoin d'autres (e- 
cours que de bons avis. 
DcfaRé- Lorfquun jeu||e homme eft 
thoriquc. parvenu à ce point, il ne faut 
tcflcdcs plus que le maître rafle autre 
pcnfécs. chofe que de le diriger dans la 
leâture de tout ce qui cft capa-- 
-ble de lui perfeftionner le goût 
& le jugement , furtout par cel- 
le des livres ou il entre beau coup 
de médication & de réflexion. 
Sa Ré thoriquc doit être une ef- 
pèce de Dialeftique , dépouillée 
de toutes les puérilités de TE- 
Cole & de toutes les minuties 
d'un ftile trop étudié. On doit 
bien perfuader aux jeunes gens 
qu'il ne faut s'attacher {a) qu'aa 

(a) I/ignorancc vaut tnkuz qu*ua fàvoir 

affcdé, 

Iticn n'cft beau ch un mot que par la viïïté 

Ceft par clic qu*on plaît & qu on peut lon- 

tcms plaire, Boiltau EpL ^. v. loi. 
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-vrai & que la plus belle élc^- 
quence eft cçUe qui revêtit 
une penfce conçue avec juftef^ 
fe y de tous les traits de vérité 
&C de lumière dont elle eft ca- 
pable & qui 5 femblabic au dia- 
mant que Ton polit, n emprun- 
te Ton luftre que d'elle-même.. 

En effet ce n'eft pas du nom- dc lâ jaP. 
Bre d'èxpreflSons que nos idées ^^^^dc Tcx- 

ont befoinpour être exprimées ^^^ °"* 
& communiquées aux autres d'u- 
ne manière qui les frappe & les 
étonne 5 ce n'eft que de celles - 
dont la jufteffe & la propriété 
réveille dans les aiitres ce qu'ils^ 
fentoicnt fans pouvoir Fexpri- 
mer,, ce qu'ils n'ont jamais eu 
occafîon de fentir , pu à quoi ils 
n'ont pas fait attention ,. quoique 
fou vent à portée de le faire. 

Lors donc qu'on fait compo- Du ftilè; 
fer un jeune homme , que ce 
foit fur quelque choie d'inréreC- 
§mt :: qu'on l'accoutume déboii*' 

k: vj& 
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ne-heure à réfléchir {iir fbn.{u** 
* Jet & à ne point fc livrer à 
•une abondance fuperfluc {a)àc 
tours y de phrafes & de termes 
qu'il regarde fou vent comme ua 
ornement du dîfcours. En un 
mot la pureté de langage , des 
idées bien jufl:es & bien en or>^ 
dre y une prononciation naturel- 
le & aîfée,fuffirent pour difpofer 
un jeune homme à devenir bon 
Orateur. Quand on examine fbn 
ouvrage ^ qu on lui fafle remar- 
quer les répétitions déguifées 
ibus des termes fynonimes ou 

( a ) Tout écrit qui de mots offre. un vain 

étalage , 
Bft un arbre éroufFé fbus^ un épais feuiL- 

lage : 
Hé Jardinier avide y cherche en vain des 

fruits .... 
Que votre cxprciTion naturclie.& fenféc 
Par un jufte rapport s'uniflc à lapcuféc. 
Orner un trait commun de mots majeftueux, 
€*e{l parer un faquin d'^rnemens fomptucui. 
Selon votre fujet il faut changer de ^ile. . . . 
£t que l'expreffion foit l'Echo de l'efprit. 

Bo(e eJjaLfnr la, crittqHC chant,. %•. 
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équivalens y. les Epithétes trop 
ambitieufes ou peu convenablos 
au ftylc ou aux cliofès à qui oa 
les joint. 

Enfin à cette partie de la Ré- 
thorique qui traite des figures , 
on joint celle de la Logique qui 
traite du jugement^en lui expli- 
quant la natur-e des. propofitions 
& leurs différentes, efpèces.. 

Rien ne forme davantage le Traduire?. 
•goût & le jugement , que de 
-s'exercer à faire des traductions » 
.libres de quelques- excellens Au- 
teurs; tacliant d'en tranfporter 
les beautés en notre langue & 
dé les imiter. 

Mais (ans m'étendre davan- Faire <î«i 
.tage,. je finirai par dire que Je^*^^^^^ 
difcernement d'un, habile maî- 
tre fuffit pour décider du choix 
des] ivres X5[u'il faut lire pour lors: 
& fans vouloir trancher moi-- 
même là-dcflus 5,fajputerai feu- 
Bement qu'en général fuivant no- 
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tre méthode les Hiftoriens lus^ 
avec réflexion ptécédent les Poè- 
tes & les Orateurs dans rUnc & 
ràutre langue. . On en extrait ce 
qu'il y a de remarquable ou pour* 
aider la mémoire ou pour fup— 
pléer â^ fon défaut , fans omet- 
Tare les ouvrages de littérature 
du tems.< Tout cela achevé d'op- 
ner rèfprit & de lui faire acquc»- 
rir un grand nombre d'idées avec 
les fîgnes de ces idées , je veux 
dire y. tous les termes d'une lan- 
gue , leur propriété & leur vé- 
ritable ufàgc rcequi le met ert. 
état d*en faire 1 application. 

Il cft maintenant dans l'ordre 
de pafler aux chofes mêmes que- 
€es idées répréfentent & de x:on— 
fidérer par ce qu'elles nous pa- 
roiflent y, ce qu'elles font en el- 
les-mêmes : c'eft. ce que fait Isfet 
Ehilofophie.. 
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De la Philûfofhit^^ 

COmme c'èfï toujours le ic Tcnfiii 
fenfible qui nous conduit ^J^J^^J' j^^ 
a rinfenfible ; le phyfique au me- rinfcnfibia 
taphvfique v comme aufli leforit ^^^^^^^ 
luivant la manière de procéder commencer 
va de ridée au figne . & du fi- la Phiiofo* 
;ne à- la réflexion ; je crois qu'on P*"^ ' 
loit commencer la Philofophie 
par tout ce que l'univers offre 
*aux yeux y par tous les phéno- 
mènes de la nature ^pour en fai- 
re d'êxa£ïes defcriptions & for- 
mer de. leur affemblage des fy{^ 
tcmes généraux qui puiffent nous^ 
mener à la caufe y 8c de la tota- 
lité de toutes ces chofes à l'Etre 
en général, pour defccndre en- 
core une fois aux particuliers.. 
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Cependant refprk attentif à la 
route qu'il tient , en drefle cxjm- 
inc la carte , pour pouvoir ,.conv- 
me lin* habile pilote y. faire Tefti— 
me du chemin qu il a fait & de 
celui qui luirefte à' faire j pour 
reconnoître tous fcs écarts 5 en 
Hn mot pour s'afsûrer de tous 
les moyens de revenir fur Ces pas, 
& corriger fes erreurs par des 
définitions plus juftes ou plus 
approchées. j par des principes 
plus généraux & plus -certains., 
par des conféquences mieux liées, 
enfin par des maximes rendues 
incontcftablcs.. 
ta Phyfi^ On doit donc d'abord préfen- 
fue hiftori- ter tout cc que la Phyfique a 
^^' d'hiftorique & d'expérimental.; 

c'eft à-dire les miracles de la na- 
ture qui fe trouvent en différens 
pays,, inconteftablement avérés 
par d'habiles témoins oculaires-, 
fur les trois régnes Animal ,. Vé- 
gétal &^ Minéral „&: général 
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ment fur tout ce qui fe trouve 
dans les entrailles de la terre ou 
fur fa furface,. On raconte tout 
ce qui fe pratique dans différent- 
tes parties de notre globe ^ pour • 
la culture des terres y pour le 
foin que Ton prend des animaux 
Se des plantes néceffaires à la * 
via; tout ce qui regarde laNar 
vigacion^e Commerce & r Archi- 
teûure ; on fait rcnumcration 
des propriétés des matériaux qui 
entrent dans les édifices de ter- 
re ou de mer y celle des difïc- 
^rentes drogues les plus précieu- 
fcs. On indique la manière de 
les aprêter ou de le& conferver , 
qui eft en ufage chez différentes 
Nations, fans encore rendre raU 
fon prccife de toutes ces chofes. 

Après avoir atnfi parcouru tous ^^ î^^ 
les êtres corporels y qui nous en- j^^ ^y^^^ 
.vironnent dans cet univers , fans mes, 
trop nous fier à ce que nos or- 
ganes nousi les font paroître^ous^ 
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^H cherchons ce qu'ils fonceneux- 

^^ mêmes, en examinant les parties 

^H qui les compofent, &c les mouve- 

^H mens qui Jes remuent. Après 

^* avoir obfervé toutes ces chofes 

en détail ; en remontant fuccef- 
fivement des caufes fécondes 
aux premières , nous conjectu- 
rons qu'il peut y avoir , en gé- 
néral , un tel arrangement , qui, 
Itine fois établi , produit tous ces 
effets. Nous nous fcrvons enfui- 
te de cette fuppoficion ou hypo- 
thefê pour renîlrc raifon desaî-f 
férens phénomènes de la nature : 
on connoît bien-tôt fi elle cft 
faufle quand toutes les combi- 
naifons ne quadrenc pas. 
la Phyfi- Quoique les fyftêmes ne foienc 
^iiecipéri- p]y5 jj_( goût dcs plus habiles 

JDcnralcqui Çn i^ ■ ^ ' 

rend taifou i hyiiciens de nos jours qui ne 
des phéno- reçoivent que ce qui cft fondé 
PKvfini!^ ^^^ l'expérience ou fur le raifon- 
gtînéialc nemcnt mathématique -, il eft ce- 
fendant bon de faire connokre 
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à un jeune homme cciij qui ont 
eu cours dans ces derniers tems i 
après rcxpofîcion defquels , on 
paSe aux expériences , telles que 
font celles qu'on fait fur la pc- 
fanteur&leîafticité de l'air, fur 
l'équilibre & la fermentation des 
liqueurs , fur l'àiman , fut la dé- 
compofîtion des corps , fur l'a- 
nacomie des animaux &c des plan- 
tes , fur les météores : puis on 
remonte encore à la Mecaniqut ,, 
aux loix du mouvement & enfin 
à la ftruûure générale de cet 
univers , au mouvement des af- 
très , à leurs proportions. C'eft. 
alors qu'on fait ufagc du calcul 
& de la Géométrie, dont je re- 
commande les premiers élémens 
dès l'enfance ; c'eft ici qu'on 
peut en faire les démonftrations : 
on fait de quel fecours font ces 
fcicnces pour la Cofmographie. 
Enfin on fait voir à un jeune 
homme ce qu'il y a de certain 



dans la J?hyfiquc &c à quoi il doit 
s'en tenir i on lui fait remarquer. 



ries endroits où les fyftêmcs fe 
trouvent déinencis , & que quand 
il y en auroic par lefquels on 
pourroit tout expliquer , il ne 
fcroit pas vrai de dire qu'il n'en 
pourroit être autrement. 
Conte mé- Après avoir fait pafler un élc- 
thodiquc yg pju; jgyj j-çj dégrÉs de con- 
3. lu COU- noiflànces , on le ramène au dou- 
■oiiTancc te tncchodique. 11 croit pour un 
^ ' moment qu tl n'y a rien hors de 
lui de réel dans ce qui le frap- 
pe ; & quand il s'cft afsûré , par 
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courte réflexion de Dcfcar- 
tcs , de fa propre cxiftcnce , on 
lui fait confîdérer s'il y a quel- 
que chofe hors de lui qui exïi^ 
te , 5c quand il s'en cft. eiv 
core afiûrc , on lui fait exa- 
miner la nature de l'être en gé- 
néral &: de ce grand tout dont 
il n'eft qucï partie (oyitifi^tnte. 
Enfuire rcfl,cchiflant qu'il n'a l!i- 



SURVESP RIT HUMAl l^. 137 

dce de contingent que par celle 
de nicejfairc s comprenant que 
ridée dcjfninc lui vient que par 
celle de l^infni -, toutes z^% con- 
fidérations jointes au fentiment 
des bornes étroites de fon pou- 
voir & de tous les mouvemens 
excités en lui indépendamment 
de fà volonté , Félévent à la 
connoiflance d'un hre nécej^ai^ 
re qui fenji , veut ^ d^ Agit au 
ikiehorsic^i agit ^ parce qu'ayant 
reçu letre, je Tai certainement 
reçu de ce qui agit : qui penfe 
& qui veut y parce que Tentant 
en moi ces deux qualités qui (ont 
àcs perfections de Têtre contins 
gent il faut néceffairement qu'el- 
les fe trouvent dans letre nécef'^ 
faire , parce que l'effet n'eft pas 
plus noble que la caufe; & que ce 
qui n'exifte pas dans celle-ci ne 
peut jamais exifter dans celui-là. 

On ne peut pas dire non plus, La mitWre 
que le monde ait été produit par "^P^**^^*^ 



«nlafup- les combinairons générales d'i; 

poianc aé jq^jj q^c J'on ruppol'croit éceci 
l'^^"' nel. Un couc, qui cxiftcncce{| 
iàiremcnu, etl neceflaircment < 
qu'il eft ; il cil Incapable d'au*^ 
cun changement 1 toutes les par- 
ties qui le compoiènt lui (ont cC- 
icntielles , elles ont néccflajre-. 
jnent le même rapport &: lei 
mêmes conibinaifons généralesjl 
& quclqtie variété qu'il y ait dan' 
les combinaiibas particulières ^ 
ce qui ieroit une loîs tel , feroit 
toujours. De forte que (i j 
tois par cet arrangement j'cxîfJ 
tcrois toujours î parce que la 
parties qui me compofcnt au-n 
Toient nécefTairement entr'cllei _ 
le même rapport, de lieu , d'ef.'^ 
pace , de figure , de nombre ; 
car elles auroient abfolument 
toutes les modifications qui leur 
fproient ciTenticllcs , &c qui étant 
iléccflaires fcroicnt néccnairc- 
mcnt les mêmes ; or l'idée d'ua 
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tel arrangement exclut abfolu- 
ment Tiace d'aftion , par confé- 
quent Tidce de mouvement. La. 
matière fuppofée ncceflaire , fe 
trouveroit donc néceflairement . 
dans rinaftion. D'ailleurs il fau- 
xlroit aufli {iippofcr la matière 
étendue à finfini , ou qtfune 
étendue infinie n'ell amtre chofe 
que la matière , ce qui la ren- 
droit, encore plus néceflairement 
immobile 5 car on ne peut pas 
<roncevoir de mouvement fans 
un efpace , aii-delà de la chofe 
mue , qui n*eft pas cette chofe 
même. La matière nèceffaire- 
ment exiftantc & néceflairement 
en mouvement répugne donc : 
il eft donc abfurde qu'elle puiC- 
fe agir. 

Mais la matière eft néceflai- Objcaîoaj 
re , néceflairement infinie , 6c 
^îéceflàirement en mouvement 
de tous les mouvemens pofli- 
blés y fans qu'aucunes de ces qu^r 



lires répugnent cntr'cllcs. Une 
de fcs parties mue par le mou- 
vement général en pouffe une 
autre qui lui cède , celle-là fe 
meut en rond ; ccc autre directe- 
ment , en haut , en bas , en tout 
Tens ; S>c comme le tout cft tou- 
jours en mouvement , une de fes 
parties na quitte point ia place, 
qu'un autr-e ne la prenne aufli- 
tôt , fans troubler pour cela l'or- 
dre 6c les rapports cflcnticls qu'el- 
les ont les unes avec les autres. 
Le mou- On voit par les termes de cette 
Jj'^j!^^"^^.^^ objection qu'elle ruppofe tou- 
Ja niatiéic. jours ce qui eft en queftïon , Se 
qu'elle ne détruit point les rai- 
Ions que nous avons apportées , 
pour prouver qu'une matière é- 
tcndue à l'infini cft immobile au 
moins quant au mouvement gé- 
néral : pour les mouvemcns par- 
ticuliers , ils répugnent par la 
même raifon puirqu'ilsnc fe font 
que par le mouvement général 
qui 
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qui eft démontré abfurde. Il reftc 
donc à fuppofer qu il y a dans 
la matière des efpaces vuides 
qui pour lors ne tbnt pas ma- 
tière ; outre cela il eft manifef^ 
te que le mouvement ne lui eft 
point eflentiel : il lui eft donc 
étranger, par conféquent il y a 
une caufe qui le lui applique , 
& liïi efpace immatériel qui eft 
modification eflbntielle de cette 
caufe. 

Oeftainfî, ïans m- étendre da- laMét*: 
vantage , que notre foible rai- P'^y^^* 
fon s'eleve par le feniîble jufqu'à 
la connoiffeneed'unDieu & qu'a- 
près avoir parcouru tous les êtres 
abftraits de la Métaphyfîque, 
nous defcendons aux aifferentes 
efpèces particulières &: fur tout 
à la fubftance fpirituelle je veux 
dire , Dieu , l'Ame humaine &: 
les Anges. Nous examinons les 
difFèrens attributs abfolus & re- 
latifs de cet £tre fupréme y la 



nature de la partie la plus ex- 
cellence de nous-mêmes , nous 
fêtons rAnalyfc de Ces puiflaii» 
ces & de leur manière d'agir. 
Pour les Anges comme nous n'en 
connoiflbns rîcn que par révé- 
lation , la M étaphyfiquc n'en dit 
que peu de chofc. 

C'eft ainfi que , par un cercle 
continuel , la Philofophie nous 
fait faire comme ceux qui voya- 
gent aurour du monde : elle 
nous fait partir d'un lieu pour 
y revenir par le côté oppole à 
celui de notre départ. Il arrive 
fouvcnt que nous nous égaronç 
en chemin &: que nous ne pot 
vons revenir au lieu où 
tournons le dos que par un cir- 
cuit immenfe fans être sûrs d'y 
arriver bien diredemcnt.On parc 
d'une hypochefe par des conclu- 
rions en matière nécclTatrc , qui 
nous montrent bien-tôt diffé- 
rentes routes , que nous fom- 
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mes obligés de fuîvre au ha- 
zard. 

La Logique eft comme l'inl^ La Logî- 
trumcnt ac nos recherches. El- 1"^. 
le confidérc la nature des idées : 
elle les range ÔC les diftribue par 
clafles dans la partie qu'on ap- 
pelle Âffréhenjîoni elle les unit 
dans le Jugement , elle les com- 
bine dans le Raifonnement^ enfin 
elle apprend dans la. Méthode à 
nous inftruire nous-mêmes ou à 
inllruire les autres. Mais comme 
dans toutes ces parties de la Phi- 
lofophte,il y abeaucoupde chofes 
plus curieufes qu'utiles , on doit 
pafler légèrement des premières ' 

aux autres &: retrancher tout ce 
qui eft fuperflu, pour s'attacher 
au folidc. 

Dans la Logique , par exem- n faut 
fie , combien de queftions vai- retrancher 
nés &: inutiles &: (-) cependant' 

( a ) It y a des fubtilités de Logique qui 
icCeinbtenc à certains jcui que font les Chat- 

L i, 
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1.'! mi eu- 



Cpineufes , l'ur Icfquelles il fiifE- 
roic de donner de iiiTipIes dcfîni- 
cions , & de faire quelques quef^ 
rions promtement décidées, fans 
approtondir des idées creufes,qui 
n'accoutument les jeunes gens 
qu'à un cnrêtement de vaines 
difpuccs , Se qui les rendent d'au- 
tant plus incapables de meilleu- 
res chofes , que , femblabics aux 
illufions d'un fonge agréable , 
elles les trompent par une ap- 
parence de vérité que l'hommC- ^ 
aime naturellement. On ne ûu^ 
roit donc être trop en garde cotifl 
tre des chimères telles que leA 
univcrfaux. .fl 

La partie qu'on dcvroic le plusîl 
perfectionner & à laquelle il 
faudroit s'attacher plus particu- 



latans qu'on fait n'être pas ee qu'ils paroid' 
fcnt ctre, mais donc on cft pouriant bien 
empêcha de deviner l'arciiice & de pénétrer 
l'imponuie. Zilbran l. i.cUaf. x. f. ij. dtim 
tertunde du cmnotlfiuicei humnines. 
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liérement ; c'eft le Jugement. 
Mais en expliquant la nature 
des propofîtions , il faut toujours • 
avoir plus d'égard à la vérité qu'à 
la forme. 

Enfin combien de chofes ne Abr^^cr 
faudroit-il pas retrancher dans îf^ ^^^^^ 
les règles de railonnement , & ncmcnc. 
ajouter à la Méthode qui ne fe , 
trouve bien traitée prefque nul- 
le part. 

La Méthode doit être le pre- Ce que 
mier pas de la fpéculation ^i^s^^^^^^^* 
fciences , comme la pratique 
eft ce qui nous y conduit. 3'en- 
tens par Méthode une efpècc 
d'énumération raifonnée des 
fciences, de leurs objets parti- 
culiers , de leurs rapports & de 
leur fiib-ordination les unes aux 
autres ; qui montre comment el- 
les traitent les matières & les dif- 
férens ufages qu'on en fait 5 qui 
nous apprencf quelles font les 
bornes du pouvoir de notre eC- 

L lï) 
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prie & celles de nos connoif^ 
lances ; qui nous afsûre des cho- 
ies telles qu'elles font en elles- 
mêmes i qui marque les diflfé- 
rens degrés de cerritude ; enfin 
qui enfeigne la manière de Ce 
conduire en roue genre d'étu- 
de , & qui indique par ordre 
quels livres on doit lire fur 
chaque matière fid comment il 
le faut faire. 



CHAPITRE m. 

Origine (^ progrès des fciencts , 

leurs rapports ^ leur ftth-or- 

dination , Uur ctrtitude. 

TOut le monde convient 
que la plupart des fcien- 
ces , fur touclesfpéculatives, ne 
font que des obfervations , ou fur 
des chofcs qui font y ou fur des 
faits qui ont été. 
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Dans Tenfance du monde ^'^^^'^^ 
rhommc, tout occupe des né-pj^^i^/s 
ccmtcs de la vie cherchoit partcmsn'agif- 
les voies les plus courtes les î?^^^"^ P^^ 
moyens de pourvoir a les be- fts bcfoins 
foins 5 tout appliqué à ceux qui j'^nt rendu 
fe préfentôient d'eux-mêmes, & JJ^çy/. i^^ 
attaché à ce qu'il fefoit , le fen* pratique a 
liment feul & un inftiniâ plus P^^^*?^ ^ 

f 'i ' f 1. • 1 * *■ théorie. 

éclaire que celui des ammaux 
ctoicnt les guides : la réflexion 
avoit peu de part à Tes adions. 
Les fruits de la tetre lui four- 
nirent d'abord la nourriture. 
Peut-ctïe que pour fe* les proai- 
ret avec plus d^aDondahce,ii cher- 
cha à les réunir en j^us grande 
ijuantité. Il fallut pour cela les 
tranfplanter & éloigner toutes 
les plantes qui pouvoient leur 
porter obftacle , & comme en 
arrachant les plantes inutiles , 
on s'apperçut que la terre re- 
muée en devenoit plus fertile y 
on s'avifa de la cultiver. On y 

L iv 



employa d'abord le boîs ,, puis le 
fer donc les hommes ne purent 
guère apprendre l'ufage que par 
hazard. La néceflîté de trai "^ 
porter fit inventer les machinesi* 
le partage des terres fit trouver 
la Géométrie pratique : la vie 
paftorale lous un ciel fcrein fit 
faire les premières obfervations 
aftronomiques : les injures de 
l'air firent bâtir des cabanes , &C 
fabriquer des écofes ; la chafTe 
enfcigna le métier des armes Sc 
les premiers ftratagêmcs , tant 
pour fe préfcrver des bêces féro- 
ces , que pour Ce nourrir de leur 
chair, (rf) Enfin l'imitation des 
animaux & le liazard ont mon- 
tré aux hommes comme les pre- 
miers rudimens des fciences pra- 
tiques. Le père communîquoit 
au fils fcs découvertes ^ celui-ci 
joignant les Tiennes propres 

• {.i) Va parcourir les bois ; (juc les Oifcaux 
('inltcuirciii 
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perfeftionnoit les précédentes. 
Mais à mefure que le nom- 
bre des inventions s'augmen- 
toit , les befoins des hommes ^ 
croifïbient aufli : obligés de fe 
recourir mutuellement ; ils s'u- 
nirent enfemble par le commer- 



£c te montrent les fruits qac les buifibns 
prodaifênt. 

Obfeiye dans les champs les pas des Ani- 
maux , 

Leur inftîndE t'apprendra l'art de guérir tes 
maux. ' 

Voudrois-ta des failbns braver Ilntcmpé- 
• rie , 

De l'Abeille en (a ruche imite rindiiftrie^ 

Que la Taupe t'apprenne à labourer les 
champs j . 

Que Texemple du Ver forme dts Ti0e- 
rans. 

Yois-ra le Nautiks Tass rame , (ans boR^. 
foie , 

Sur le vaOe Occéan conduire fa gondole ; 

Quil te montre à voguer fur iTiumide élé- 
ment , 

A msûtrifer les âots , à profiter du vent. 

Ici les Animaux par des régies certaines , 

Conftruifent avec art des cités foocerraî-* 
nés. 
tûfe , Bfaifwf rhn^ne Bpit. j. v. X4%» 
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ce 5c la fociécé j (a) ils formèrent 
des peuplades puis des Empi- 
res. En un motla vie civile, ef- 
fet de la crainte &: de rcfpcran- 
ce ) comme de l'amour pour ceux 
qui flattent l'une &c éloignent 
l'autre , établit les Rois Si ap- 
prit aux hommes par fcntimcnt 
les premiers devoirs rcfpeftifs. 
le loifir Tout cela ne s'eft point fait 

feui a fait pat des raifonnemcns généraux ; 

■aîttcles jjjgjj ^ mefurc que les objets fc 

ciencei, en * ' 
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Et labor ingenium mifcris dedii : & 

queint^ue 

Advigilarc fibi julTïc fottuna prctneniio , 
Seducta in varias ccrtarunc pcâora curas. 
£c <]uzcuinc]ue fagaï temando reppuÎE ufus , 
In commune bonum commcntum l^ta de- 

ievc. 
Tune & lingaa fuas accepit Barbara Icgcs , 
Et fera divetlîseiercita èugibus arva, 
Et vagus inccrmiïi penciravit navita pontum, 
fecit tt. Jenoiis iiineicominercja teiiit. 
Tum bcUi pacisqiie attcs commenta vetaf- 

tas - 
Semper «lûmci aliif alio; pioreiniiiat ufui. 
• Mmtliui I. 1. V 79. 
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font prérentes. Uefprit attentif ^^^^^^^^'j^ 
aux foins du corps ne marchoit paflt 
que pas -à -pas: le loifîr feul 
( toutes les conunodités de la vie 
une fois établies ) a fait naître 
les réflexions fur rexpériencc dil 

Î)afré , (^) & a donné occafîon de 
aire de plus amples obferva- 
tions pour perfcâionner par des 
règles invariables Féxécution y 

' (41) Omnia coilaiido docilis (blcrtia 

YlCtt 

Ncc prius impofuit rcbus finexnque , mo- 

GUinque , 
Quam cœlum afcendit rade , cœpiujuc pro- 

fiindis 
Nacuram rcrum caufis , vidicque quod ui« 

quam eftk 
Nubila ciu tanco quatcscjotur poUà frago^ 

Hiberna aeftiva uix grandlne mollior efiet , 
Ardèrent terrât , fi>li4iisqac tremifcexec oi^ 

bis. 
Cur Imbres ruèrent, ventos quas cauGiino- 

vcret 
Penrldit; (blvitquc animis miracula rcmai ^ 
£rifuitque Jovi fulmeo, yiresque Tonaa- 

ti«, . 

L vi 
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l'ordre Se rornemcnt de ce qui 
étoit dt-ja invente. Enfin l'hom- 
me jaloux des prérogatives de fa 
raifon cft devenu Philorophe. 
Il fauc donc fuppofcr celui 

3ul vient d'encrer dans le monde 
ans l'état de nos premiers pa-- 
rens ; il faut lui faire acquérir 
pic-à-pié les idées fur Icfquclles 
on veut cnfuice le faire réflcj 
chir avec pleine connoiflancc 
de caufc. Les premiers. Philofo- 
phcs n'ont certainement pas pu 
en agir autrement ; car qucii 
makres auroicnt-ils eus pour gui- 
des ; Ceux qui leur ont fuccé- 
dé , n'ont fait que joindre les 
découvertes des premiers aux 
leurs , avec ce qu'un long efpa- 
ce de tcms écoule cntr'eux pou- 
voie y ajouter. Les Phîlofophes 
& les Orateurs de l'ancienne 
Grèce ont précédé de loin ceux 
de Rome ; ceux de Rome ont 
précédé lesnôtresjquifemblenc 
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avoir gagne fur tous ceux-là , à 
proportion du nombre des an- 
nées qui les en féparent. Platon , 
Ariftote , verroient avec furpri- 
fe leurs fentimens au. rang des 
préjuges du vulgake ,, Euclide , 
Archimede , Pytagere fe trou- 
veroient aujourd'hui ^ ne favoir 
que les éJémens d'une fcience 
^ans laquelle ils étoient profonds. 
Les grands capitaines de Tanti- 
quitc verroient avec étonne-^ 
nement ■ la rapidité dé leurs con- 
quêtes arrêtée par une fiinple for- 
terefle de nos jours , &c trouve- 
roient les peuples inftruits dans 
4*an: militaire par la ruine totale 
du plus grand Empire de runi- 
verSi. En urr mot on. en peut di- 
re autant de toutes les autres 
icienceSy telles que la Peinture ,, 
Ja Sculpture ^r Architecture, &c. 
Oeft amfî que les plus célèbres 
Académies de FEurope enrichi^ 
xant 'les £técles futurs de leurs 
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corps font fiijcctcs à fon 
mcn ; mais elle n'cnvifage 
corps que par rapport au mou- 
vement , à la figure , &c au lieu ; 
& toujours en tant que modifi- 
cations d'un être,- dlc fait tou- 
jours abftra£tion de la matière : 
c'eft: par-!à que la rhyjiifue lui 
eft fub-ordonnée. La Métaphy- 
fique eft certaine dans fes prin- 
cipes ; mais ils n'ont pas toujours 
entière évidence. 
laTl.éo- La Tbéolegie lui eft fub-or- 

*"^"^- donnée parce qu'elle confidcre 
les attributs abiolus & rclacift 
de Dieu par le rapport qu'ils 
ont avec les créatures , &: que 
les créatures ont réciproquement 
avec ces attributs î cette fcren- 
ce n'cft certaine que par (on mo- 
tif, qui eft la révélation : mais 
clic n'cft pas Toujours évidente. 

la Morale. La Morale eft aufll fub-ordon- 
née à la Métaphyfique , parce 
qu'elle coiifîdcie les puiffances 



1 



SUR VES?R1T HUMAIN, xjy 

& les aftions d'une intelligence 
comme capables d'être dirigées 
vers le bien j tandis que la Mé- 
taphyfique confîdcre toutes ces 
chofes feulement comme des 
êtres. La Morale eft encore fub"- 
ordonnée à la Théologie , com- 
me moyen pour tendre à la fin 
que celiç-ci propofe , & à caufe 
des préceptes . dont l'autorité eft 
fondée fur la révélation, La cer- 
titude morale , dit Mr, LocKe , 
confifte à parler des chofes fe- 
Jon la permafio^ de notre elpric 
quoi qu'elle ne (bit pas toujours 
conforme à la réalité des cho- 
fes,. Il n'en eft pas de-même de 
Ja vérité Métaphy fique , qui n'eft 
autre chofe que Texiftence réel- 
le des chofes conforme aux idées 
auxquelles nous avons attaché 
le nom dont on fe fèrt pour dé- 
ifigner ces chofes. Il s*enfuic 
qu*en déterminant avec exadi- 
tude la figrûficatioa des termes 
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de Morale & l'idée qu'on y aigiffS 
, tache , elle devient capable de-^^ 
démonftration mctaphyfique. 
la Polici- La Politique cft fub-or donnée 

ÇK. à la morale comme la partie au 

tout : mais quant aux moyens 
qu'elle emploie pour connoîrre 
éc mettre en mouvement les ref^ 
forts du cœur humain , elle eft 
fub-ordonnce à la Métaphyfi- 
que qui confidére la nature de la 
volonté. 
laPhyii- La fhyfitjite confidére les corps 

5"^ par ce qu'ils font en cux-mc- 

mes : mais nous n'en avons qu'u- 
ne connoilTancc fort bornée & 
dont la certitude n'cft fondée 
que fur l'expérience qui fe dé- 
ment quelquefois. Elle rcndrai- 
fon des qualités fécondes des 
corps , & de ce qu'elles occa- 
fionnent dans nos fens , par 
la iîgutc & les mouvemens de 
leurs parties infenfibles. Enfin 
elle fait conjecturer quel peut 
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être larrangcment de cec uni* 
vers i ainfi nous n'avons prefque 
xien de fcientifique fur les corps. 

Les Mathématiques jiz{^x& abt Les Mit^ 
traârion de là matière^ confidé- **'^"'' 
rent le mouvement , la figure , le 
nombre en tant que fufceptibles 
de flus ou de moins. Les rhilo*^ 
fophes prétendent qu'elles font 
fub-oraonnée$ à la Phy£que ^ 
comme ayant pour objets des 
modifications ^ quW attribue k ♦ 

la matière. Les MathématîcieiïS 
de leur côté font dépendre la 
Phyfique des Mathématiques j, 
comme d\ine (cîence qui rend 
ces mêmes modifications com* 
xne indépendantes de la matière 
dont elles font les principes de^ 
compofition. 

Mais on peut dire de ces deux 
fciences qu'elles ont à peu-près 
le même rapport entr'elles que 
la Métaphyfique & la Morale :: 
c'çft que Tunç traite de ce qui 



cft ahfolu Se l'autre de ce qi 
'eft re/atif. 
TAftroiio- Ainfi \'^ ,V AjirBnomie cft fub- 
""^ ordonnée à la Phyfiquc qui ex- 

plique la nature , l'ordre &: le 
cours des corps célcftes. Mais 
elle dépend aufli des Mathéma- 
^- tiques par le nombre ,. le mou- 

^H vemcnt ^ la vitcflc , la grandeur 

^P &: par tous les rapports qui peu- 

vent devenir l'objet du calcul fie 
de la Géométrie. jJ 

la Mé- 2*". La Mécanique cft fub-or* 
«amciuc. Jpnnéc à la Pliyfiquequi confî- 
dére la nature du mouvemcnc 
des corps ; tandis que la Méca- 
nique réduit au calcul & mec 
en éxecution les loix & les ré- 
gies établies là-defllis : par oà 
elle Te trouve encore du reflc 
des Mathématiques. 

On peut inférer de- là, qui 
toutes les fcicnccs pratiques fu- 
jctccs au calcul j dépendent des 
Mathématiques , par tout ce 
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u'cllcs ont d'expcfimental 6c 
e Géomctriqae : telles font 
FArchitedure y la Peinture, l'Art 
métallique , les métiers,&?c. Toiis 
ces Arts font encore fob-ordon- 
nés à la Phyfiquc par ce qu'ils ont 
de matériel. La Médecine dépend 
encore de celle-ci ; en tant qu'el- 
le confîdére le corps humain, les 
animaux , ic les plantes comme 
des êtres çompofés de certaines 
parties de matière : & en tant 
qu'elle obfçrve qu'ils font mus 
par certaines loix , elle s'aide 
de la Wtécanique & des propor- 
tions. 

En un mot , comme chaque 
fcience a fa manière particulière 
d'envifager un objet, d'en juger 
& d'en difoourir , oa peut dire 
quelle a fa Logique particulière 
auffi fub-ordonnée à une Logi- 
que générale. 

Un cours de Philofophie fort Un cours 
à faire connbître aux jeunes de Phiiofo- 
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phie fcrc à gens , tous CCS difFérens rapports 
reconduire 2çj fcienccs les uncs aux autres, 

foi - même „ , ' i r 

daus les & les met en état de le con- 
fcicnces. duîrc eux-mêmes ; en leur ap- 
prenant le rang &c la place des 
chofes qui peuvent être l'objet 
des connoiuances humaines, en 
leur indiquant où ils pourroj 
trouver ce qu^ils voudront ci 
dier a fond 6c fur quoi ils vt 
dront écrire dans le cours 
leur vie. Que il leurs occupa- 
tions ne leur permcttoicnt pas 
de cultiver les (cicnccs , ils pour- 
roient au moins parler de toutes 
par principes î entrevoir les con- 
(cquences qu'on en peut tirer ; 
& en difcourir en converfation 
d'une manière à faire juger aux 
autres qu'ils peuvent aiferaenc 
approfondir toutes ces chofes ou 
qu'ils en font pleinement itt 
truits. 
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CHAPITRE IV. 

Jdéthùdt de conduit t dans Us re^ 
cherches quon fait four sinf- 
truire à fond fur quelque ma^ 
tiére^ 

SI la condition ou Finclina- 
tion porte un jeune homme 
à approfondir les chofes , il faut 
lui donner des régies pour fe con- 
duire dans fes recherches &; lui 
bien perfuader ,que le but de 
fes études doit être d'augmen- 
ter fes connoiffances & leur cer- 
titude , plutôt que de fatisfàire 
une vaine curiofité* 

La première régie çéi)érale Méditer r«0 

f>our fertilifer les principes des fcsid&s. 
ciences qu'il vient d'acquérir 
dans ie cours de la Philofophie , 
c'efl: de ne laiiTer paâbr aucu^ 



ne idée , fans bciucoup médi- 
ter &: réflcchir fur tout ce qu'el- 
le lui prcfcnte à l'crprit , &: lans 
la déterminer par un nom fi- 
xe. Lors , par exemple , qu'il 
examine !a narurc de quelque 
être , il doit en fuivrc fucceflî- 
vemcnt toutes les parties que Ton 
affréhoijioti lui fait appercevoir 
& toutes les idées immédiates 
qui lui font découvrir la conve- 
nance & la difconvenance des 
idées médiaies. On ne lauroic 
s'accoutumer de trop bonne- 
heure à méditer foi - même fur 
les idées acouifcs par réflexion , 
&; cela eft facile quand on en a 
un grand nombre. Mais comme 
il n'y a rien de fi fatiguant peut 
l'efprit qu'une longue médita- 
tion , fur tout quand les idées 
donc il auroit du faire provifion 
viennent à lui manquer ; il eft 
obligé d'en aller prendre' chez 
autrui , pour s'épargner la peine 
d'une 
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d'une longue recherche pour voir 
s'il y en a quelqu'une fur ce qu'il 
fair dqa qu'il n'air poinc appcr- 
çue , pour éclaircîr celles qui 
ïônt obfcures , & rappeler cel- 
les qui lui font cchapccs. 

La féconde régie générale , N'admet- 
c'cll d'avoir roujours une jufte"<="en,cn 
défiance de fes propres lumières , "f^n^^ u^ 
fans adopter avec trop de con- dcMencïa- 
fiance le fentiment d'autrui. H^'ie 8c in- 
né doit juger de nen/cie/ilif^ue- connu. 
mcKt , qu'il n'aperçoive intHÎti- 
•vement , ou dans fon. propre rai- 
fonncment, ou dans celui d'un 
autre , que chaque idée immé- 
diate y chaque partie de la dé- 
duction a une liaifon vifible Se 
certaine. 

Il faut remarquer en partant, 
que VExiJlence réelle de ce que 
noî idées réprélcntenc Se la con- 
formité de ces chofcs avec nos 
idées &: de nos idées entr'elles , 
font la certitude des fcience* 
M 



Comment Selon Mr. LocKe , « tout ce 

nous viea- ^ ^^^^^ j^^^^j COmioifTons IIOUS 

connoiilaD- " vicnt OU par intuition 

ces. „ démenftra.ti^n , ou par ftnfk 

>Ktion. 
^k •' La connoifTancc intuiti- 

^K » ve cft celle par laquelle l'ef- 

^p »• prit appcrçoit la convcnancç 

^P^ » ou la difconvcnance de dei 

^B. " idées , fans l'intervention d' 
^B » cune autre, 

^r " La connoiflànce eft démonf- 

^F " ttâtive , quand nous décou- 

». vrons la convenance ou la dif- 
» convenance de deux idées^maîs 

" non pas d'une manière immé-; 

•( diate. 

» En fait de certitude d< 
» monftrativc chaque degré dtf 
•> déduction doit être connu in- 
» tuitivcment.» 11 Êiut donc tou- 
jours demeurer dans le douce 
qui la précède , tant que quel- 
qu'une de (es parties n'cft pas 
évidente , hL qu'elle ne nous con- 
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duk pas, de propoficionen pro- 
poficion , à une entière convic- 
tion. 

, En matière de ecrcicude com- 
me de probabilité , on ne peut 
pas fuivre de meilleurs guides 
que les régies que donne Mr. 
LocKe dans fon efïài fur l'en- 
tendement humain i. 4. c. i j. 
Se 16. c'cftunc excellente Lo- 
gique qu'on ne fauroîc lire avec 
trop d'attention, 

" La différence entre la pro- Différence 
.. habilité 6c la certitude, félon J'i'y'?''?- 
ï» lui , C eft que la probabilité eft la certitude 

» l'apparence de la c$nvenance fur '"^'<'" '<^ '"^" 
/ ' ' . -. -'.me Auteur, 

» des prewves cfiti ne J ont pas in- 

» faillibles. Elle fupplée au dc- 

" faut de connoifunce , parcer 

« qu'elle nous fait préfumer que fl 

" les chofes fontvéritables avant ~ 

" que nous connoiffions quelles 

» le foient. 

: » Il y a deOx fondemcns de ^""''"?:"7'' 

probabilité i». la contormite ■^d 

M ij 



■• d'une choïc avec notre expé- 
i. riencc , z^. le témoignage Se 
■• l'expérience des autres. On doit 
I. confidérer dans le témoignage 
•' des autres i°.le nombre, i^-l'in- 
I. cégrité , 5 ". l'habileté des té- 
'. moins , 4°, le but de l'Auteur , 
■> lorfque le témoignage cft d'un 
I. livre , fur quoi il faut examl- 
o ner toutes les convenances pour 
■> èc contre , avant que déjuger. 

" La probabilité regarde des 
- points ou de fait ou de fpc- 
>' culation. 

» Lotfque les expériences des 
" autres s'accordent avec les nô- 
«trcs, il en naît une afsûrance 
» qui approche de la connoif- 
" {ance, 

" Un témoignage &c une ex- 
>' périence qu'on ne peut révo- 
» qucr en doute , produit pour 
•' l'ordinaire la confiance. 

" Un témoignage non rufpciï: 
M de la nature de la chofc qui cft 
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i> indifércnce-, produit aufli une 
ferme croyance. 

Des expériences & des té- *Dégr& 
« moignages , qui fe contrc-di- ^^ probabi- 
** fcnt , diverfihent à l'infini les 
degrés de probabilité que nous 
appelons croyance , conjeBu^ 
»> re , doute ,., incertitude , dé-- 
^ifance. - 

y> Notre aflcntjment doit être R<?gics 
»> réglé par les fondemens de pro- ^'^^^«"- 
*> babilite , àc quoique tous ne matière 
» puiflent pas toujours être ac- probable. 
«tuellemcnt préfens à Tefprit , 
« nous devons nous contenter • 
w de ce que nous avons vu une 
»» fois un fondement fuffifanc 
» pour un tel degré d'affenti- 
ment : mais il faut prendre 
«garde que notre premier ju- 
gement ait été bien porté. 

Les témoignages connus par 
tradition, plus ils font éloignés, 
» plus foible eft la preuve qu'on 
9f en peut tirer. Quiconque s'efl: 

•M ii> 
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« un peu appliqué à examiner 
» les cicacions des écrivains ne 
" pcuc pas douter que les cica- 
" tiods ne méritent peu de croyan- 
" ce , lorfque les originaux vlcn- 
« ncnc à manquer , & par confc- 
» quenc qu'on ne doive fe fier 
" encore moins à des citations 
» de citations : ce qu'il y a de 
» certain , c*cft que ce qui a été 
« avancé dans un fiécle fur de 
» légers fondcmens , ne pcuc ja- 
». mais acquérir plus de validité 
» dans les ficelés fiiivans , pour 
» ctreplufieiirs fois répété. 

» Le fimpic témoignage de la 
« révélation exclut tout doute 
» aufli pariaicement que la con^ 
>■ noiflance la plus certaine. La 
" feule dont nous devons bien 
>• nous afsûrer , c'cft que telle 
» &c telle chofc cft une révéla- 
" tion divine , Se que nous en 
" comprenons le véritable fcns. 
» Autrement nous nous expofc- 
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w rons à toutes les extravagan- 
ces du fanatifme & à toutes 
« les erreurs que peuvent pro- 
duire de feux nrmcipes , forC- 
qu'on ajoute foi à ce qui n'eft 
n pas révélation divine. 

Quoique la commune ex- 
périence & le cours ordinaire 
des chofes ayent avec raifoh 
« une grande influenx:e iiit Tel^ 
» prit humain pour porter les 
»> hommes à -donner leur con- 
» fentement à une chofe qni leur 
>» eft propofée . à ' croire ; il y a 
^> un cas , où ce qull y a d*é- 
» trange dans un fait n*^aflfoiHit 
'> point TafTentiment que nous 
>» devons donner au témoignage 
» fur lequel il eft fondé : tels font 
^ les miracles. »» 

Voilà y en abrégé y les régjies 
que donne cet Auteur poiir di(^ 
cerner le vrai d'avec le faux. 
Donnons-en quelques-unes fur 
k manière dont on doit lire les 

.M iv 



(juand il 



171 ESSAI 

ouvrages des autres , loit pour 
faire ce difccrnemcnc , loir pour 
s'aider à penfer ^ pour fe rcdret 
fer ou fe confirmer dans un fcn- 
■ timçnc. 
Comment Qu'un jcune homme inftmix 
hon-rc^ des premiers principes d'micT 
doit fc fcience , qui fait quel en cft l'ob- 
'"-■'""' jet &: fous quels égards elle l'en,- 
s viHige , Se qui veut connokre 
tout ce qLi'oç en dit , s'infor- 
me de tous ceux qui en ont le 
mieux traité : qu'il lifc leurs ou- 
vrages la plume à la main : qu'il 
en extraie feulement tous les 
principes qui lui femblent nou- 
veaux & extraordinaires & donc 
il peut aiiénient tirer Kii-mcme 
les conféqacnccs; à moinsqu'el- 
Ics ne foicnt auflî fingulicresque 
le principe. Enfin qu'il en pren- 
ne' tout ce qui pourra dans la 
fuite l'aider à refléchir } qu'il 
compare cnfcmblc plufieursfen- 
timens difierens. fur une mênie 
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matière , en rangeant de fuite 
les extraits qu'il taie de pluficurs 
Auteurs ; de forte qu'il puiffe 
voir d'un coup d'œil en quoi ils 
différent , &C qu'après avoir,pour 
ainfi dire, recueilli les voix , il 
puiffe les comtct & les pcfer 
pour fe ranger du parti qui pa- 
raîtra évidemment le meilleur ,, 
ou tâcher de trouver mieux. 

Cette manière de lire cft beau- 
coup plus abrégée parce qu'il fuf- 
fit d'avoir un plan général d'uit 
livre , pour juger de ce qu'il con-^ 
tient par. les principes qui y font 
répandus ^ fans le lire tout en- 
tier ; à moins que la matière n'en 
fût extrêmement délicate &C 
abftraite ; ou que ce ne fîit une 
lîiftoîre dont il faut favoir tou- 
tes les circonftances , ou bieri' 
an livre qu'on lit pour fon plaifir. 

Quand une toison a unbort Avoir 
modèle d'ordre dcmatterès ,-dans '^^^^,1 ^ 
qjielque genre que ce foie ;. oirmaiiéiM. 
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doit y comparer cous les autres,, 
& c'cft arîez pour lors de les 
parcourir &c de ranger ce qu'on 
en extrait Tous l'ordre oblerTc 
dans ce modèle: ce qui ménage 
unrcmsconfidérable , qu'il fau— 
droit employer à lire dcscentai- 
Hcs de volumcsavec peu de fruic 

Lorsqu'on lit feulement pc^ 
orner l'cfprit de pcnfécs emprun- 
tées , il (iiffit de le faire au ha- 
zard & de les extraire à mefure 
qu'elles fe préfentent ; mais ÏI ^_ 
laut toujours en cottcr les eX'^H 
traits.. <^| 

Quoique tout le monde nd 
foit pas deftiiié à ce genre d'é- 
tude , il eft cependant d'une 
grande utilité d'accoutumer de 
bonnc-h-^ure les jeunes gens ik 
cet exercice •,. tant qu'ils ne font _, 
occupés à rien de plus Jcricux i 
ic fur tout ceux à qui cela de-j 
vient enfuite néccfTaire par la 
profclËoa qu'ils exercent. En u 
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mot c'cft le moyen de Ce former 
le goût Se de fe perfe£lionner 
dans l'Hiftaire , la jurifprudcn- 
ce, la Théologie , les Mathéma- 
tiques , la Médecine , la Poli- 
teire j Sec 

II Faut remarquer qu'il n'eft n fuffir 
pas néceffaire ni poflible de lire ^^''|'?^y°^''^^ 
an grand nombre d'Auteurs,qui bon livre 
fouvcnt y fur le même fujct , dif- fut chaque 
fcrcnt plutôt par les manières "^^'["'^ 
dittcrcntes dont ils s énoncent, entend le 
que de fentiment. Il fufïit donc "" 
que les jeunes gens qui font fous 
un habile maître ,. lifent d'abord, 
tous les Auteurs qui peuvent les 
mettre en écat de ne rien trou- 
ver de nouveau chez les autres r 
ils doivent fe borner à un petit 
nombre de bons livres,, excepte 
en fait de Poéfie & de Lirtera- 
rure. Mais par exemple pour 
la Grammaire ,. la philofophie , 
rnifioirt ,&c. il n'cft pas iiécef- 
Êirc de" lire ua grand norabce 
M. vjj 



d'Auteurs. Il faut jufqu'à 
qu'on foie verfé dans ces con- 
noifl^mces , fe borner à deux oa- 
trois des plus cxccUcns en cha- 
que genre, qui fuivent à -peu- 
près la même méthode pour l' ar- 
rangement des matières. Deux 
ou trois traités de l'iiiftoirc uni- 
vcrfelle fucceflivement l'un ptuj. 
étendu qiie l'autre , qui racon- 
tent les Faits dans le même or- 
dre , fuffifenc pour me mettre 
devant les yeux toute la face de 
l'univers , tel qu'il étoît dans le! 
ficelés paflés. ]c n'ai que fatr» 
de lire tous les Philofophcs ei 
particulier pour favoir leurs dif- 
férens fcntmiens , Ci je les trou- 
ve réunis par une habile main* 
Pour apprendre la Grammaire", 
ou la Géométrie je puis trouvcp 
dansunfeul volume tout cequ'on- 
en peut favoir , &: celui-là m'eft 
propre que je comprcns ^lus aîic— 



il 
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U faut donc qu'un maître s'ap- choîrqor 
pliqjixe à' choifir entre ces ou- ^ ^^^^ 
vrages ceux qui font proportion- pour foa 
nés à iefprit defpn élever qu'il- ^^cyc ^.^ 
lui fafle voir ce dont, tous les^o/jg^i^ 
Auteurs conviennent & ce quiobfcryav 
ne fe trouve point traité diffé- 
remment nulle part. Il y a des. 
chofes dont tous les hommes» 
conviennent fansreftriûion : il* 
y en a d'autres dont ils convien- 
nent à la vérité ,. mais avec cer- 
taines claufes. Dans l'hiftoire ,. 
par exemple, tous les Auteurs* 
conviennent quelquefois d'ua 
fait &c de toutes fes circonftan- 
ces ;>, quelquefois ils . différent de 
lèntiment fur toutes ,. ou fur 
quelques-unes feulement , & ce- 
la s'appelle doute. De même , en» 
fait de fcicnce ,^ un principe eftu 
admis par tout avec ^ts confe— 
quences ,. & quelquefois elles le. 
trouv-ent conteftées , ou toutes „ 
ou en partie ,. & cela s'agpelle: 



Il fauE faire remarquer toutes 
ces chofes à un élcvc à mbin» 
que le livre qu'il lit ne l'en aver- 
tiffe lui-même. On doit arrêter 
& modérer la curiofîcé qui l'em- 
portcroit fouvent à lire de longs 
craicés fur une partie fub-divilec 
de quelque (cience t îl faut at- 
tendre qu'il foit en état de le 
faire avec difcernement, fur tout: 
s'il eft deftiné à cette étude par-t- 
tjculicre. -1 

Un habile maître ({oît dan* 
les commcnccmens porter fon 
élevé r puis te faire marcher , juf- 
qu'à ce qu'il foit aflez fort pour 
aller prefque aufli vite que lui.. 
Qu'il l'accompagne alors par 
tout ; qu'il redrefTe Ton juge- 
ment , quand trop de vivacité le* 
précipite; qu'il règle & modère 
fes mouvcmens , en le fefant re— 
Tenir par réflexion au point d'où 
H feroit parti avec trop de "* 
tedè Se iûconiîdcrénicnt^ Ea 
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moc que fuivant les efprits U 
emploie la bride ou l'éperon. 

C'cfl: par tous ces dégrés que fes eon- 
refpric humain fe pertcilionne "^'jouje" 
jufqu'au point dont il eft capa- rien à l'cf^ 
ble en cette vie. Mais il efl: à P'^"- 
remarquer que ce ne font point 
tes connoifTanccs qu'il a acqui- 
fes qui ajoutent à ik perfection r 
elles ne lui font que ce que la 
roue cft au diamant qu'elle po- 
lit V elle le rend capable de ré- 
fléchir la lumière même dans 
robfcurité.. 

L'cfprit devient fufceptiBle de Waiivaî»; 
route bonne imprcflïon par des .J 
connouianccs bien acquîtes jcssmaiac^ 
comme il le devient de beau- !"■''" °'^' 
coup de travers , lor fque fier d'un '^^^ 
feux brillant &c ébloui de Tes 
propres idées , il fc mefurc à ce _ 

qu'il fait plutôt qu'à ce qu'il peut 
Éivoir Se qu'il ignore cependant 
encore ; ce qui faic qu'il s'abafe- 
fie croit voir clair où- véritable- 
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ment il ne voie rien : de forte 
qu'on peut dire q.uc ce qu'il fait 
n'eft toujours qu'opinion. On 
peut comparer ceux qui par prc- 
îômption jugent de tout au ha- 
zard, aux voyageurs anciens qui 
fc croyoient aux extrémités de' 
la terre lorfqu'ïls touchoient les- 
côtes de l'Océan occidental , 6c 
qui pouvoienc dire vrai, en fou- 
tenant fans fondement folid<r j 
cette propofition ; î/ ji a encore 1 
(^fi /erres au-delà de cette men ' 
Ces fortes de génies quoiqu or* 
nés d'un grand nombre de con— 
noifTanccs , font toujours chan* 
cclans &c n'ont rien de folide , 
parce que , comtant trop fur ce 
qu'ils favent , ils reftcnt fans exa- 
men dans une égale perfuafion. 
far le certain & l'incertain : fur 
quoi il cft aifé de l«ur faire pren-* 
arc le change &: de les jettcC 
dans un douce où ils flottent c 
iÀiite toujours.. 
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L'homme ne doit donc pas Une fîutr 
juger de fa capacité par l'éten-P^^^'f^'^^;^ 
due de (es connoiflances adtuel- cité à ce 
les ou habituelles ; parce qu'il y q^'°^ ^^^ 

, f r "^ 1 / ou a ce 

a toujours quelque choie au-det- quç pon nr 
fus &: au deffous. 11 doit tou- tait pas, 
jours , en gardant le milieu , fa- 
voirjufqu'où il peut aller de part 
a^ d'autre , &c ne jamais dire ; 
je ne fuis pas aller plus loin j par- 
ce qu il s'arrêteroit i l^ofinian y^ 
lorfqu'il pourroit aller a Ufcien^ , 
ce y & demeureroit dans i" erreur y, 
lorfqu'il pourroit du moins par- 
venir à. une opiman prûhable. Il 
doit toujours dire avec Socrate ;^ 
Je fais que je ne fais rien : parce 

3u'il né fait jamais tour. Ainfî 
emeurant toujours dans un dou- 
te méthodique v il fe trouve dit- ^ 
pofé à tout favoir , rfadmetant 
jamais que des vérités fondée* 
fur le plus grand nombre de rai- 
fons qu'il eft poflîble , toutes 
marquées au coin de. là certitu^ 
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de , ou appuyées fur un fonde- 
ment inébranlable de probabi- 
lité. 



CHAPITRE V, ■ 

De la frévention d'efprît. Pré- 
cautions ^ttil faut prendre 
four en ^referijer la Jeu- 
mjfe. 



DîlWrcns pr^jupft cnrfs fur la nature 

Du jugement humain corrompent la 

turc. Vofi. 



drdS 



Ce que T Es plus dangereux écueîls 
«■efti^ue I Je refprit humain , fontles 
pr^veniiott prejLigcs.- j -ippcUe préjuge un ju- 
tfcfptit. gcment précipité ians une en- 
tière connoifïance de caufe, foie 
que ce jugement Toit vrai ; (oie 

L qu'il foit faux : & l'habitude de . 
jitgci ainlî j s'appelle PréventUtk 
» J 
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£effrit : il y a auflî une préven- 
iion de cœur doiit nous parle- 
rons en traitant de ce qui le re- 
garde. 

Les préjugés font à refpric ce 
qu'eft au corps une maladie ^ 
violente , qu'elle ôte tout fenti- 
mcnt de douleur : c'eft une folie 
cpidémique dont il ell dange- 
reux de vou]oir(4) guérirlevul- 
gaire. Et tel cft le malheur de 
l'homme, quefouvcnt il nequi- 
te les pré|ugés de l'enfance , que 
pour le revêtir d'autres plus bi- 
zarcs qu'il ne quite jamais. 

Un enfant qui ne fuit que les Prcjt«;fe 
mouvemens de la nature , qui "^^ l*cn™>^ 
ne le mène que par le fens , m« 
jïar tout ce qu'il fent en lui : une 
^errc , une rtatue , une bcrc ,. 
tout pcnfe , tout veut. Après 

{ a ) Lcî hommes (ont tous pUlns de fauf- 
&i idées qu'il feroit dsngereui de leur ôier , 
elles font: queI<]iicfois la caafc de leur& 
meilleures adïions, E^Jài de liiitr. {M JUr. 
fAihé TritbUt, ^ag. loS. iwci. 
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quoi il n'eft pas rurprcnant de 
voir l'homme (ufceptible de tant 
de chimères. Il croit magique 
tout ce qui lui femble extraor- 
dinaire ; il regarde comme in-in- 
telligible tout ce qu'il ne com- 
prend pas ; 6i ordinairement pré- 
venu qu'il teroit de vains efforts 
pour le comprendre , il juge de 
tout-felon retendue de fa foible 
vue & fur des apparences qui ie 
trompent. De tels préjugés croit- 
fcnt avec l'âge , fe fortifient par 
l'habitude d-c dégénèrent cnfia 
en une ftupîdité groffiére , à qui 
il cft aufli facile de faire croire 
le merveilleux, lorfq'.i'il frappe 
l'imagination , que difficile de 
perfuadcr le raifonnablc lorfqu'il 
faut refléchir pour le compren- 
dre. 

On peut appliquer à ces réfle- 
xions ce que dit Mr. LocKe 
pour rendre raifon de ce qui tàic 
croire qu'il y a des principes /#- 
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nés. « La fuperftition d'une nour- 
^» ricc ou rautoritc d'une vieille, 
dit-il 5 peuvent devenir par la 
longueur du tems & le con- 
»' fentement des voifins , autant 
de principes de Morale, Car 
ceux qui ont foin de donner , 
comme ils parlent , de bons 
^ principes à leurs enfans , ( il 
^ n'y en a pas qui n*ayent fait 
provifion eux - mêmes de ces 
fortes de principes , qu'ils re- 
gardent comme autant d*arti- 
*' clés de foi ) leur infpîrent les 
*»fentimens qu'ils veulent leur 
*• faire retenir & profefTer le ref- 
** te de leur vie. Ils y font con- 
firmes à mefure qu'ils avancent 
en âge , foit par k profcffion 
*• ouverte qu'ils en font , ou le 
confentement tacite dé ceux 
parmi lefquels ils vivent , foit 
par l'autorité de ceux dont la 
fagefTe , la fcience & la pieté 
leur eft recomandable ^ qui 
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« nepermetccnt pas que l'on par- 
» le jamais de ces doctrines que 
» comme des fondcmens de la 
» religion Se des bonnes mœurs ; 
f. Se voilà comment ces princi- 
» pcs paiTent enfin pour des vé- 
» rites inconccftables évidentes 
» &c nées avec nous. 

» A quoi nous pouvons ajou- 
" ter que ceux qui font inftruics 
'. de cette manière , venant à 
'. faire réflexion fur eux-mêmes, 
» lorfqu'ils font parvenus à l'â- 
» gc de raifon , 8c ne trouvant 
" rien dans leur efprit de plus 
» vieux que ces opinions j avanc 
»que leur mémoire tint , pour 
»■ ainfi dire , régiftrc de leurs ac- 
» tions & marquât la date du 
» tems où quelque chofe de nou- 
» veau commençoit à leur paroî- 
" tre ; ils s'imaginent que ces 
" penfces dont ils ne peuvent d'é- 
» couvrir la première fourcefoni 
•• afsûtcracnt des imprcflions 
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« Dieu &: de la nature, 6;: non 
" des chofes que d'autres hom- 
» mes leur ayent apprifes. 

» Les uns n'ont ni aflez d'ha- La plupart^ 
.. bilecé, ni alTcz de loifir pour ^1=^ *'°°>- 
" examiner tous les principes ; ^j^em "' 
» les autres en font dérourncs poinc les 
» par la" parclTc j il y en a qui •'^'"^P^ 
» s'en abftieiincnt , parce qu'on a jnfpkés. 
M leur a dit depuis leur enfance 
» qu'ils doivent bien fe garder 
« d'entrer dans cet examen. U 
H eft aîfé après cela de s'imagi- 
« ner comment les hommes vien- 
.) nent à adorer les idoles. 

Mr. LocKe die ailleurs : " Ce 
« n'cfl: pas un petit avantage pour 
» ceux qui font les maîtres de 
» pofcr pour principe de cous les 
- principes , que les principes ne 
» doivent point être mis en queC 
» tien ; car ayant une fois établi 
» qu'il y a des principes innés , 
( j'ajoute é"^itù ceux qu'ils a-u-tn- 
cent font inconteftabki) ils onc 



>. mis leur l'eftatcurs dans la rté~ 
» ceffiré de les recevoir comme 
" tels. >' 

Voiià quelle eft la fource des 
préjugés , àïnû que de r-opïnioii _ 
que Mr. LocKC attaque. |jS 

Canfe ^i- En "énéral , les préjugés vieS^Ê 
nS^lL^" "cnt donc de la manière donr 



préjuges. 



on a envifagé les objets dans l'en- 
fance , de la contbrmitc qu'on 
y trouve avec ce qu'ils nous pa- 
roiflcnt dans un âge plus avancé , 
Se des bornes ctrolrcs de nos con- 
noiflances (a) qui font que nous 
nous fions à l'aucorité des autres, 
enfin de la parcfTc qui empêche 
d'examiner foi-même les chofes, 
plutôt que de fuivre le torrenc 



( d ] La plupart des hommes font peu ca- 
pables de diltineuer les bonnes preuves d'a- 
vec les mauvaife : il faut peu d'air pour les 
tromper ils fe payent de mors S: d: fophif- 
mes grolTîcrs . circum/eruniur amti vint» 
dùâriiti , dit l'Ecriture. Mr. l'4bbt Tr»iltt. 
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de la multitude , foît qu'on y 
foit entraîné par les occupations 
de la vie , foit que l'incapa- 
cité & la défiance que Ton a des 
foLxes de fon efprit nous pcrfua- 
dent , qu'il fcroïc inutile de faire 
de plus grandes recherches après 
nos maîtres. 

On peur donc coratcr trois Trois for- 
fortes de préiuffés ; ceux de l'en- !" f^ f "' 

C I ' f. '. ~ juges. 

tance ; ceux qui viennent raute 
d'éducation ; &: ceux qui naîf. 
fent de l'éducation ou de l'étu- 
de. Je ne parlerai point des pre- 
miers , contre Icfquels il n'y a 
plus de remède lorfqu'ils ont paf- 
îé des premières années à l'âge 
viril , non plus que de ceux qu'on 
nomme ordinairement préjugés 
du vulgaire , qui font particu- 
liers à chaque peuple & fur les 
mœurs , &; fur la religion , 6c • 
qui varient encore dans chaque 
état & dans chaque condition. 
Je m'arrête donc aux préjugés 
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qui viennent de l'éducation ou 
de l'étude , puifqu'il feroit trop 
long de nombrer tous les autres 
& jnutile.de tenter d'y remédier 
autrement qu'en prévenant ceux- 
ci, qui en vieiliiflant partent des 
favans au commun des hommes 
chez qui ils empirent encore. 
Les pté- Les préjugés d'étude font 
jugés d'iftu- d'autant plus dangereux , qu'ils 
dansercui. '^"^ l'cffct d'une téfléxion mal 
dirigée, &c que l'on ne fe per- 
fuade pas aifément ne rien fa- 
voir , quand on a pafle une gran- 
de partie de fa vie à apprendre. 
Comme une éducation mal en- 
tendue les occafionnc , ou les 
laifTc croître ; ils peuvent être 
aifément prévenus par une bon- 
ne. Mais avant que d'expofer les 
moyens qu'elle emploie pour re- 
. méûicr à cette maladie de l'eC- 
prit , voyons ceux qui y font 
fujcts. 
Qui foat Tous ceux que l'on appelle 
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demi-favans , font fujets à des ceui qui 

préjugés. Je mets de ce nombre "^'^ '"f " 
' „ ■ • Il ^^^ P"^*'^* 

i". tous ceux qui n excellent que gésd'imdc. 

dans une fcîence ou un art par- 
ticulier pour lequel ils ont né- 
gligé tous les autres j &c ce font 
les gens à talens ; i». ceux qui 
s'appliquent plus à l'étude des 
langues qu'à toute autre chofe ; 
3 ". ceux a qui beaucoup de lec- 
ture & une mémoire heureufe 
donnent beaucoup plus de doc- 
trine Se d'érudition que de fcicn- 
cc parce qu'ils fc donnent peu 
la peine de méditer ; 40. ceux qui 
quittent trop-tôt leurs études ou 
les commencent trop tard ; j". 
ceux qui ont été inftruïts félon 
une méthode qui pèche par quel- 
que endroit , & qui cependant 
leur fcmble infaillible , parce 
qu'elle a rcufli en eux , ou par- 
ce qu'ils s'en font fait ime ha- 
bitude ; 6°. ceux qui ont fuivi 
«ne mauvaife méthode, ou qui 
N ï] 



n'en ont point du tout fulvï : 
7°. Les perfonncs qui donncnc 
trop dans la fpéculation. Sa. cel- 
les qui donncnc trop dans une 
pratique peu railonnée , ou par 
défaut dimaginadon , ou par dé- 
faut dejagcmcnc. 'j°. celles qui 
manquent de jaftcflc , & qui 
ptennent toujours Icschofcsd'un 
mauvais fcns j lo". celles qui fe 
trouvent engagées dans un gen- 
re d'étude qui ne leur convenoit 
pas ; enfin celles qui fe rappor- 
tent de tout ce qu'elles (àvcnt à 
autrui , fur tout fi leur goût par- 
ticulier eft flatté. 
Vençénea- Toutes Ics petfonnes qui Ce 
ce leulc fait trouvent eni^acées par-là dans 

revenir des ■ ,, , ^ ^ » 

préjugés, ocs préjuges , ne peuvent en re- 
venir que par l'expérience de 
plufîeurs années &: par quantité 
de fiiutes dont leurs amis les avcr- 
tiflcnc , que leurs ennemis relè- 
vent , ou que la convcrfation. 
des habiles g;ens leur fait appeiis 
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çevoir , pourvu qu'une trop for- 
te prcvcnrion , ou trop peu de 
jugement ne les ait pas rendu 
incapables de recevoir & de fuï- 
vre de bons avis. 

Quant aux moyens de préve- Moyens Je 
nir ces préjugés dans un âge fuf- ^ '^i''^"!^ '" 
cepcible de bonnes imprcflions ; 
c'crt en général d'inflnùre la jeu- 
nelT^iuivanc la métbode que 
nous proposons dans cet ouvra- 
ge : il faut en particulier , lors- 
que l'âge a mûri la raifon , lui 
faire fuivre les régies que nous 
donnons dans le chapitre précé- 
dent pour rechercher la vérité. 
Pour cela ; que le maître exami- 
ne les qualités Je l'cfprit de Ton 
élevé , par les diiFérentes im- 
prcflions que font fur lui les cho- 
ies fur lefquelles il l'exerce. 

Qu'il prenne garde par exem- 
ple à ce que produit le merveil- 
leux de rhiftoire dans l'imagi- 
nation d'un enfant Se que par 
N iij 
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les difFérens endroits de cette 
même hiftoire , il juge , à la ma- 
nière dont il conçoit les chofes , 
quelle peut être retendue de fon 
efprit , & règle fur cela Tufage 
qu'il en peut faire pour certai- 
nes fciences Tpcailatives ou pra- 
tiques : qu'il obferve, à mefure 
que le jugement de fon élevé 
croît , les réflexions qi^l fera 
capable de faire , pour connoîtrc 
quelle cft fajiorccc , & cela fui- 
vant les differens degrés de vi- 
vacité d'imagination qui carac- 
cérifent les trois différentes for- 
tes d'crprits , dçnt nous avons 
explique la nature au commen- 
cement de cet ouvrage , favoxr 
l'Effrh Unt , l' Efprit modéré , 
.& i' Efprit 'vif. On peut encore 
remarquer , fous chacune de 
CCS efpèces , d'autres carafteres 
& prévenir leurs défauts , en leur 
proportionnant les objets fur lef- 
quels on veut les faite agîi- , &: 
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en aidant la mémoire par la ré- 
flexion & la réflexion par la mé- 
moire. If faut pour cela les ac- 
coutumer, autant qu*il efl: poC- 
fible , à ne jamais juMr des cho- 
fcs que nous connoiflbns par les 
fens , que l'imagination , la mé- 
moire &: la réflexion ne foient 
d'accord j à diftinguer, en matiè- 
re de probabilité , comme en ma- 
tière de connoifTance fcientifi- 
que, ce qui eft d'une entière e- 
vidcnce dl^'avec ce qui paroît tel , 
ou par lui-même , ou par illu- 
fion de Tefprit & des fens j à 
difcerncr le certain de l'incer- 
tain, ce qui eft de croyance d'a- 
vec ce qui eft douteux , ce qui 
eft d'expérience , d'avec ce qui 
n'eft que conjedural ; a voir à 
fluoi il faut fe fier & de quoi il 
raut fe défier 5 enfin à n'admet- 
tre ni ne fuppofer rien que de 
mûrement examiné & à n'être 
attaché à aucun préjugé , qucl- 

N iv 
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qu'heureux qu'il puifle ccre , 
avant qu'une recherche étudiée 
lui ait tait perdre ce nom. Ceux 
mêmes de notre religion , doi- 
vent être examinés : elle ne rou- 
git point d'un examen humble 
&: refpeÛueux: car tel eft le pro- 
pre de la vérité que , plus on 
l'approfondit , plus on voit clair; 
elle eft femblable au diamant ; 
plus on le frote,plus il brille. La 
religion bien connue devient un 
puiflant motif au chrétien éclai- 
ré de remercier Dieu qui , par 
une bonté fpéciale, l'a fait naître 
& le conferve dans un préjugé 
qui ne le trompe point & qui 
lui fait efpérer avec confiance ua 
bonheur fans bornes. 




^ 
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CHAPITRE VI. 

ff 

Mxdmen des Êf^rits. Manière de 

les diriger. 

POur mieux rcconnoître Dîff&ct» 
dès la plus tendre enfan- ff'^'' 
ce les différens plis dont refprit fondés far 
peut dcvenit fufceptible ; outre ce que nous 

• iL " -î^- J'-. J^. />»/• en ayons 

ce q^ue nous avons dit de* / Jî/l j^. ^^^ 
ftit vif y de rEffrit . modéré & 
de réffrit lent , il eft à remar- 
quer que 5 quoique ces trois ca- 
ractères varient prefque à l'infi- 
ni , on peut encore déterminer 
chacun d'eux à d'autres efpèces 
moins générales, i^. ( a ) Uefpric 

( 4 ) Si promtc à s*ênflamer , tK>p vive ft 
trop féconde 
L'imagination en mille objets abonde y 
*Ie jugement ian^ic & fe lai/fe emp<Ater 
tfïir un torrent fougueux qu*U ne peut arré^ 
ter. 

J?p^# BJfmfHr le critique ch, i" v.' 73; 

N V 
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vif avec excès cft foible : trop 
de mobilité dans les organes le 
rendencoreyiaATjinconfidéré Se 
peu folide : cette mobilité un 
peu ralentie forme l'e/frit à ta- 
lens. 1". L'cfprit dans un juftc 
degré de vivacité eft univerfelz 
à proportion qu'elle approche 
de la lenteur , il cft profond (^ 
méditatif: la dernière borne de 
cette médiocrité renferme U bon 
effirit. 3°. Enrin l'efprit lent eft 
ou cmbarraiTé dans fcs idées ., 
ou fort à récroit &c fort borne 
dans fes vues. En un mot une 
imagination plus ou moins vi- 
ve, une mémoire plus ou moins 
heureufe , divcrfifienc tous ces 
carafteres à proportion qu'elles 
concourent , à faire mieux con- 
cevoir y réfléchir & juger , ou 
quelles portent obftaclc à ces 
trois opérations de Tentcndc- 
ment , lorfque des organes troi 
gtoffiers l'empccbent d'agir 
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brement. Mais dépeignons ces 
carafteres le plus au naturel qu'il 
nous fera poffible, 

Vefprit foihle eft celui en qui L'cfpiît 
les impreflions fe font d*une ma- ^^^^^ 
niére aufli vive que peu dura- 
ble , dans une imagination ou 
une mémoire trop mobile. Cet 
cfprit eft d autant plus fufccpti* 
ble de préjugés qu'il eft peu ca- 
pable de s'attacher à autre chpfc 
qu'à ce qui a une fois pafTé eii 
habitude chez lui. (^) Il fait,fàns 
favoir comment il a appris, fem- 
blable à ceux qui ayant été con- 
duits les yeux bandés dans un 
endroit , ne favent comment ils 
y font venus. Il ne peut remon- 
ter de certaines conféquencei 
aux principes : il eft naturelle- 
ment pareneux ou volage : il s'en 

( « ) Mais foibîcmcnt 5 car fai dît aîllcuri 
tjue (on trep de roobilicé Icrc&dott fré(^ae 
ttcaf able d'aucme lubitiide. 



rapporte au j ugemcnt des autres : 
en un mot il ne peut fixer (es 
regards fur un grand nombre 
d'idées, que l'une ne le diftraie 
de l'autre., 
A qHo; On reconnoît ces dcfaursdans 
"oit ^dllT l'^^iïf^'^'^^ qaand , avec beaucoup 
l'cuiànce. de vivacité , on remarque peu 
de mémoire , une manière d'a- 
gir inconfidéréc , diflipée & c* 
tourdie i lors qu'après avoir ex- 
pliqué quelque chofe à un éle- 
vé, qu'on juge qu'il a compris , 
Tapplication que l'on eu fait 
faire lui fait méconnoître ce 
qu'on vient de lui dire , ou ou- 
blier dequoi il s'agit. 
Ce qu'il Pour corriger & prévenir la 
^"ar pïvV ^^f^"" ^"^ cet efprit , il faut mé- 
nir& corri- nagcr fa foibleffc , en préfentans 
ger fes dé- ^ l'imagination les cliofes feule- 
ment qui la flattent Se ce qui 
eft capable de la fixer ^ fans la 
contraindre Se fans la fatiguer. 
On doit par confcqucnt cultiver 
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û mémoire par le merveilleux 
qui y eft très-propre : SS* loin de 
la gêner ,. il faut d'abord la laif- 
fer agir d'elle-même y fi- on ne 
veut pas augmenter fa mobilité 
par trop d'agitation^ Peut-être 
que le tems pourroit raffermir* 
U faut lui préfenter les»^ objets 
d'une manière uniforme: & aptes 
lui avoir fait acquérir par ce 
moyen un certain nombre d'i* 
dées y fur lefquelles le fentiment 
feul foit capable de le faire ré- 
fléchir y il faut les- employer à 
lui faire acquérir le plus 4^ con- 
noiffances qu'il fera pofïible, qui 
ne foient point pour kit fu jettes 
aux^ préjugés y c'eft-à-dire celles 
-dont il pourra facilement fuivre 
les principes &C les conféquen- 
ces. Quant à celles qui peuvent 
y être fujettes ; pour empêcher 
cet efprit de s'y trop attacher , 
il fufïit de l'accoutumer à fentir 
qu'il y a quelque chofe qu'il n'ar 



p 



pcrçoic pas. En raifonnancavec 
lui il faut lui faire remarquer les 
endroits où il peut marcher en 
sûreté , Se ceux où la foiblefTe 
de fa vue lefooit broncher. Si 
on ne peut pas rendre ces forces 
de génies profonds &c médita- 
tifs , ii (a) faut au moins les 
rendre dociles , de force que, (i 
leur toiblcflè a befoin de fccours, 
ils ne s'en fervent pas avec une 
confiance aveugle & fans s'aider 
eux-mêmes. Ainfiunefpric foi- 
ble & borné peut acquérir ad 
moins^ar une bonne éaucatioa_ 
du bon fens & de la docilité^ 
^ui le mettent en état de fea 
nr fi des réflexions, dont il n'ei 
pas capable , font juftes chez aun 
trui , Se d'en faire bon ufagi 



( 1 ) Ce qu'il y auioii en nous Ac mcillctu 
aptes l'efprit , ce feroit dt connoîirc qu'if 
nous manque ; par-là on feroii l'IiiipolTiblc 
ou fauroh fans efprii n'être pas un lot , ai i 
fac , ni un impcrûauu. L»&ru)tft,M^ 
rt. 1. i. ,1. 
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Ce font là les plus grands préfer- 
vacifs contre une infiiiùé depré- 
iiigés grofliers auxquels il ieroic 
fujec. II deviendra par ce moyen 
difpofè à les examiner cous & 
prêt à s'en dcpoui^er , lorfqu'ils 
fe trouveront faux. 

L'efpric foible veut être cul- C 
tivé . plus par rhilloire & par '' (^^"^ '^ 

, r ■ ■ Il cultiver. 

les Iciences pratiques , donc les 
objets font fenfibles , que par 
les fcicnccs abftraites & méta- 
phyfiqucs ; plus par des difcuf^ 
fions de raifonncmens détail- 
lés , que par des principes géné- 
raux. Il faut en rinftruifant em- 
ployer beaucoup de comparai- 
fons & donner un corps aux 
êtres mêmes (piricuels. Il faut 
fans ccflTe r«ccompagner & le 
foutcnir , &:nc point le laifler de 
trop bonne - heure à lui-même. 

L'efpr/t faux prut venir de Carafler» 
deux caufes , ou du Naturel, ou ^ ''e'pij| 
de fBabitude. L'efprit faux par ^'^'^ 
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Habituât n'a manqué que d'ê- 
tre bien conduit : les meilleurs 
efprits peuvent devenir tels. 
Quant à rcfprit faux par le Na- 
turel ^ il différé des elprits foî- 
bles , en ce,, que l'imagination 
& la mémoiie ont plus de for- 
ce dans celui-ci que dans ceux- 
là. Les idées s'y introduifcnt plus 
aîfément &: s'y confervem mieuxi 
mais cet cfprit n'étant pas capa- 
ble de recevoir une imprcflion 
parfaite- de toutes les idées , rîî 
d'y prêter une égale attention , 
il arrive que quelques idées par- 
tielles venant as'enacer ,lesîdées' 
totales reftent împartaitcs. Aînfi 
lorfque la réflexion le fait juger,, 
il ne rencontre pas juftc, parce 
qu'elle ne lui fait point toutap- 
perccvoir. D'où il arrive que,pro- 
nonçant foLivent à faux , il fe 
trouve expofc à une infinité de 
préjugés. Cela peut encore ve- 
nir de ce que fa, vivacité lui fàk 
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iaifir les objets d'une manière 
trop promte pour qu'il puifle les 
bien examiner. 
E Ceux qui font nés avec un tel H a pl«* 
rcfprit , ont quelquefois beau- ^'„, jf f^ 
coup debiillanc,niais peu de fo-udc 
lidc. Les préjugés leur fonc dau- 
tant plus tuncftcs , qu'ils font fou- 
vent applaudis, par ceux à qui 
ils en impofent par des raifon- 
nemcns captieux qu'on ne peut 
pastoujoursréfoterfurle champ, 
parce qu'on n'en connoît pas le 
I ^ux ; ce qui les laifTe toujours 
( dans leur pcrfuafion. Us font peu 
capables cf'une longue réflexion, 
& ce qu'ils ne comprennent pas 
d'abord les rebute : ils ne fou- 
ticnnent pas lon-ccms le fil d'un 
raifonnement i ils font plus ca- 
pables d'érudition que de doctri- 
ne. Si ces fortes d'efprits vont 
au vrai ce n'eft jamais par le che- 
min le plus court ; mais par de 
r^ands détours., Lorfqu'ils veu-- 



lent prouver quelque chofe, ils 

ne faififlenc iamais l'idée la plus 

naturelle , ni la plus à portée , 

de force qu'on les perd foiivenc 

de vue pour les voir rcparoître 

bien près de foi. 

A quelle Tout Cela fe remarque dans 

»arc)iie on un jeunc homme, ou dans un 

rcrpric"" cnfanc qui a de la mémoire; raaîi 

dm. qui ne lui rappelle pas fidelle- 

ment les choies telles qu'il les a 

apprifes d'ubord. I! cft capable 

de concevoir &c de réfléchir , 

mais avec peu de jufteflc ; il a 

de la vivacitéi il agit conféquem- 

ment à Ton fcntimcnt , mais il 

fent rarement tout ce qu'il faut 

fencir. 

Les préjugés font très forts 
chez ces fortes de pcrfonu-s , & 
d'autant plus , qu'elles s'afsûrcnc 
de ce qu'elles jugent fur le rap- 
port des fens qui les trompent 
fouvent. 11 faut accoutumer ces 
cfprits } à ne jamais fe fier en- 
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tiérement à leur mémaire , à fuf- 
pendre toujours leur îLigement> 
jufqu'à ce <ju*ils fe foient afsûrés 
qu elle ne leur cèle rien ^ & à 
choifîr dans leurs raifonnemens 
le chemin le plus court & le 
.plus dircft , en rappelant par la 
jnédication les idées les plus clai- 
res & les plus expreflîves , & tou- 
tes celles qui Icurferoient écha- 
pé("s. Mais comme il leur eft dif- 
ficile de penfer par eux-mêmes j 
-il faut qu'ils s^ excitent par là 
ledure des bons ouvrages dans 
lefquels il règne beaucoup d*br- 
dre & de netteté. 

Ve/prà à taUns eft celui ^ui Caraftcre 
joint la vivacité de llmagination ^ /^UoL*^ 
à une mémoire hcureufe & fi- 
celle î qui faifit tellement un ob- 
jet qu'il en ejft tout-à-couprem*- 
pli , fans avoir befoin d^une lon- 
gue & pénible réflexion pour ju- 
ger fainement des chofes ; & qui 
par-là fait bien ce qu^il fîttc fur 
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le champ. Cet cfprit n'cft pas ca- 
pable d'une longue application 
3ui ralcnciroit la vivacité, Ec 
ailleurs cette application , en 
lui fournilTant une multitude 
*i'expédiens qui le fatîgueroit , 
feroit caufe qu'il fe détermine- 
roit au plus lôible de ces expé- 
diens ; ou que las de cboifîr ils 
les rejetteiojt tous , faute d'en 
trouver un qui le Tatisfït. 
a- Ces perfonnes changent fou- 

wnftaot. çgjjç jg penfées & de (entiment 
& n'aiment point à y être gê- 
nées : elles prennent des préju- 
gés aufli aîfémcnt qu'elles s'en 
dépouillent : elles l'ont plus pro- 
pres aux Belles-Lettres &: aux 
Arts qu'aux Sciences. Enfin 
quelquefois , après avoir flotte 
de préjugés en préjuges , elles 
tombent dans l'mdiferciice ou 
dans l'incertitude. 
Marques Les marques qui font connoî- 

V". fcat y-e j.g caradcre dès. l'enfance 
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font , une grande facilité a ap- connoîtwl 
prendre lans beaucoup d'appli- j^'E'"^"^ 
cation,une manière d'agir prom- 
te &c aviiée , féconde en expc- 
diens fubits , & la facilité d'i- 
miter coures forces de chofcs. 

Il fauc foigneufcment pren- Avecqi 
drc garde que ces heureux ec- 'f F''^,'^. — 
mes, en qiula beauté &: la vi-ic cultiver. 
vacité d'imagination fuppléent 
au défaut de réflexion & font 
prcfque toujours qu'ils jugent à- 
coup-sû'',que ces heureux génies, 
dis-jc , ne foient expofes à de 
fàuffes impreflions , ii non quant 
à la manière donc ils envifagcnt 
les objets ., du moins quant à 
celle dont ils leur font préfen- 
rés. Car , comme ils font accoii- 
cumés à juger fur le champ , ce 
qu'on leur prefcnte d'un mau- 
vais fens & fous une faulTs ap- 
parence les fait donner dans le 
Ctavcrs. 

Il arrive fouvent qu'une mau- 



vaife éducation gâte ces heureux 
naturels. Il faut donc toujours 
leur préienter les chofcs par le 
vrai , les faire réfléchir & médi- 
ter , aut^int qu'ils n'en paroî- 
tront pas rebutés, en les exer- 
çant fur des matières abftraitcs 
pont modérer leur trop grande 
vivacité & les rapprocher le plus 
qu'on pourra, du caractère dont 
nous allons parler. Il faut leur 
d-'mander comte de leurs réfle- 
xions , en rejcctcr l'abondance 
& la fupeifiuicé & fixer leur în- 
conftance , en les déterminant 
à adopter les meilleures en les 
appuyant d'aprobacions &: de 
louanges. Puifqiie ce qui faic 
ïbuvent qu'ils ne décident poïni 
eux-mêmes , c'eft que c'eft un 
féconde peine pour eux que < _ 
comparer enfcmblc un trop 
grand nombre de réflexions ; il 
faut donc les accourmncr da 
bonne-heure , à en rejctter 



unH 
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trop grande muldnide & à fa- 
voir à quoi s'en tenir. 

L'c/prii um'verfel eu. cehn qui VeCp^È 
joint à une mémoire aufli prom- uiùvcrfeUM 
te qii'hcurcufe & ferme , une 
imagination à laquelle rien n'é- 
chappe , qui pour n'avoir pas au- 
tant de vivacité que celle de 
refprit à talcns , réprélentc les 
objets avec plus d'exaûitude , 
&mcme avec d'autant plus d'or- 
dre , qu'ils y encrent avec moins 
de précipitation &; laiffent par 
confcquenc , plus de tcms à la, 
réflexion , qui peut à loifir SC 
fans fetigue prêter toute l'at- 
tention poflible à l'examen des 
idées. 

Cet cfprit faifit fi bien un prin- n ûifit 
cipe , qu'il en tire ou en prévoie '*'^" V" 
fur le champ , toutes les conie- ^"' 
quences, commerce'.! appcrçoit 
tout d'un coup tous (es traits d'un 
tableau , tant la perception des 
idées fc tait nettement en lui». 



& tant il en fait aîrémeiiT la ccn 
paraifon. 
.ïleft«- Ceux qui font ornés de i 
Swton-'l'^^^i'^^s > ^o""= capables de ui« 
nés habiw- tes boimcs impi'cflîons & il i " 
^"- aî(e de prévenir ou d'effacer ( 

eux les mauvaifes, lis penfeE 
promtcmcnt ; ils médirent fàa 
peine ; &: loifquils s'appliquCM 
aux fciences , ils fentcnt fî bien 
le rapport qu'elles ont entr'ellâS 
Se apperçoivcnt de fi loin lej 
coniéquenccs de leurs principes 
que , quoiqu'ils ne les ctudierB 
pas à fond , ils comprenne] 
toujours en général , quel < 
l'objet de chacune de cesfciei 
ces , fous quels égards & coir 
inent elles en raifonnent. Le" 
propre de ces rares génies , c'cft 
de parler de tout d une manière 
qui rurprcn^f égalcmeut les là- 
vans &: les ignorans , & fi à pro- 
pos , que d'habiles gens jugent 
qu'il ne leur cft pas difficile de 
taire 
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faire par cux-mcmcs les plus fu- 
blimes recherches. 

Ces fortes d'efprits donnent Tout te 
par tout des indices de leur fu- monde peut 
périoricé , & même dès la plus ^l^^^^un 
tendre enfance. Quoiqu'ils necfprit uni- 
foicnt pas difficiles à reconnoî- ▼€!&!, mais 

* 1 t • ' tous ncn 

tre , cependant leur capacité ne pcuvcnrpas 
peut être bien connue , que de bien juger. 
ceux qui leur reffemblent. Le 
vulgaire n'en juge que par ca- 
price , lui qui prend fouvent Ta- 
parencc pour la réalité,le brillant 
du verre pour celui du diamant , 
lorfqu'il les voit fêparément : à 
moins que le hazard ne rappro- 
che le vrai & le faux. 

Cet heureux naturel n'a bc- il faut 
foin que d'un bon guide pour fai- P^^"^"= 

^ 1^*1 eardc que 

rc promtement beaucoup de pro- Tes préju- 
-|res. La feule chofo à quoi ilg^s «^ le 
Faut prendre garde, c'eft que , '""^^'• 
quoique les préjuges ne foîcnt 
pas dangereux pour lui , parce 
qu'il les reconnoît & s'en dc- 

* O 
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pouîUe aîfement, il faut néan- 
moins faire enfortc qu'ils ne le 
retardent point dans (a courfe 
& ne lui donnent pas des pei- 
nes qu'on auroit pu lui épargner 
en le gardant de leur atteinte. 
Caraftcrcs C'eft ainfi que Tefprit humain 
d'cfprit op- paroît dans les uns défaillir par 

pofés aux • • ' -,• J ' ' ' 

pc^dcns "^^ Vivacité qiri dégénère en 
pjdiffé- foiblefle , femblable à ces li- 
rcns dé;Trés qQçurs fpîritueufcs qui s'évapo- 

dc lenteur. * *t i n • • ^ 

rent par la trop grande activité 
de leurs parties. Dans d'autres 
diftribuéà certaines proportions, 
il s'élève avec differens dégrés 
de modération & de force juf- 
qu'au juftc milieu qui en fait 
toute la perfeftion. Aude-là de 
cette médiocrité , il commence 
à tomber dans l'engourdifTement 
& la lenteur , par défaut de dé- 
licatefTc. Si cette lenteur n'cft 
pas encore confidérable, l'efprit 
médite & répare par le travail , 
le défaut de vivacité : il peut 
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erre frofond é' 'vsfie dans fcs re- 
chciches. Si trop de lentear à 
réfléchir l'empêche de s etcrulre, 
il fera du moins , ce qu'on ap- 
pelle bon e/prit & fenfé. Si l'i- 
magination préfcnte trop confii- 
fémenc les objets , l'elprit cft 
embarrajje , l'embarras produit 
L'itréfolution qui dartS un cfprit 
foiblc caufe la crédfilité , dans 
refprit embarratTé le contraire. 
Il eft d'autant plus difficile de 
le perfrjdcr ou de le convain- 
crc^u'il èll plus difficile à émou- 
voir & que fcs bornes font fort 
étroites: àc-W le petit efprit (\\xl 
par différens dégrés , cft enlia 
owgrojfier ^ owJlHpide. 

Il cft à remarquer qu'il y a ErpciEs tai- 
des efprits lents & pefants en ap- 
parence dans les premières an- 
nées. Ce n'eft pas toujours man- 
que dedé!icatcflcd'organcs;mais 
■louvcnc l'effet de la lenteur avec 
laquelle les organes croiflfenc 
O ij 



ou fe dévelopent ; ce qu'on ap- 
pelle ordinairemenc efprtt tar- 

ileft fa- Il me paroit inutile d'entrer 

cik de re- dans un plus long détail de ce 

'^Tdi'flX^ qui çaraftérife les défauts d'eC- 

ns carac-prjt qui viennent du peu de fou- 

'r^.'^f plcfle ou de mobilité dans les 

:(l>rillcnt ^ >-i r i 

organes ; parce qu ils lont plus 
^îies à remarquer que ceux qui 
leur font oppofés. Un efprit foi- 
bte, mais vif, faux, mais briU 
lanc , en impofe quelquefois ; 
jl n'eft pas H difficile de difccr- 
ner par les allions un efprit qui 
agit avec moins de promticuac. 
Il fautcm- A l'égard des préjugés une fois 
1'%"»;'== introduits dans les cfprits qui 

plusae toi- ,/ 1 ■ n. •^- 1 

«. fwt sccarrent du jultc radieu dont 
corriger !t nous avons parlé, ils font diffi* 
^i^'"i[ de ''^''^^ ^ extirper à proportion 
rcfpiit qu'ils y ont été inculqués plus 
lent , les fortement &c avec plus de peine i 
moyens fcmblables aux cataûeres gra- 
iju'on cm- vis fur une matière dure qui ne 
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VefFacèrit pas auffi aîfément , que P^°.^^P^^f. 
ceux qui font traces lur la ciré. 
Je n*ai rien à dire autre chofe 
fur les remèdes qu'on doit y ap- 
porter , que de vaincre par le 
travail & par beaucoup d*exeN 
cice la dureté de ces efprits >c'eft 
contr'ellc qu'il faut employer - 
réperon , je veux dire tout ce 
qui peut piquer plus viyemerrt 
Je fentiment , en rendant pour 
ce? efprits durs les chofes' pal- 
pables au poffible fur tout quand 
lage n'a pas encore apefanti da- 
vantage les orgâftes. Il faut dom- 
ter leur rigidité groifiére pour les 
rapprocher de ceux qui ont au 
moins du bon fens , & employer 
|5our cela les moyens dont on (e 
fert pour cultiver les efprits trop 
vifs, mais avec la différence qu'il 
faut en ufer avec modéranon 
pour ceux-ci , &: les fkire agir 
avec adivité pour ceux-là. 

O iij 
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L' EXPERIENCE - 

CHAPITRE PREMIER. 
Courtes ohfcr'vat tons fur la Phjifm 
Jïonomie ô- Its vicijfttudes |9 
de fefprit. ^% 

Après avoir examiné , à la 
lueur des principes écablijL 
plus liant , la caufen 



;efpm h«- relie de la prodideufc vatîcri 
nain. * ° 
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de refprit humain ; il faut en- 
core, a rimitacion du Philofo- 
phcCyniquejCotifîdérer les hom- 
mes la lanterne à la main j ob- 
ferver l'air & les traits de leur 
vifage , leur contcnanca , leur 
démarche , l'altération que l'âge 
apporte à refprit , la manière de 
penfer & d'agir de chaque con- 
dition ; en un mot copier les ca- 
ractères d'après nature , 8C s'afsii- 
rer du raifonnement par l'expc- 
riencc. Oeft ce que nous allons 
ébaucher dans cette partie.- 

Comme ce feroît raîfonner Conjec- 
fauflement quede conclure qu'u- phy^oj. 
ne chofe n'eft pas , parce qu'oii mie. 
n'en a point de preuve certaine , 
faute d'obfervations exactes ; on 
conclûroit de-même fort mal , 
qu'il n'y a point de marque sû- 
re pour connoître les hommes 
à la Phyfionomie, parceque quel- 
quefois on fc fcroit trompe dans 
eccce recherche. 

O ir 



Qu'il me {bic donc permis de 
conjcfturcr qu'on pcuc connoî- 
tre les différcns earadcres des 
hommes par la différence des 
traits de leurs vifages i & que 
s'il eft vrai de dire, frontinul- 
la/iies y c'c^ qu'ordinairemenc 
onufqucs de nos paflîons , ou 
diftraits par les objets enviroo- 
nans , nous n'avons pas aflez {a^ 
de fagacitc pour prendre garde 
d'aflcz près a certains traits dit 
vifage qui paroifTcnt les mêmes 
chez plufieurs, parce que la dif- 
férence en cft petite : d'où il ar- 
rive , par exemple , que deux pcr- 
fonncs^qui paroîtront fercfle»- 
bler de vifage , ne fe rcflem- 
blcronc ni d'efprit , ni de cœur :. 

(0 La nature fifcondeeirlNzaieiportnin- 
Daas chaque âme cH iiiai<]uJe à <Ic diiTifrcns 

traif! , 
Vn geftc la découvre, un rien la faitparoître 

Maiscout cTpritn'apasdcs ycui pour la con- 

EûiltAH ATt: Poti. ffc. J. *. J<9. 
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Peffrit midUatif & UJikfM fe- 
ront fouNtHnt pris rtm pour Fau- 
tre , des traits grolïiers dans tous 
les deux , mais le regard fixe ou 
baifle dans celui qui penfe , les 
yeux hagarde dans celui qui ne 
penfe prefque pas , feront fou- 
vent confondus. 

• Voici en général* quelques Traits dû- 
marques qui peuvent lervir à ^^%^ ^"^■ 
diftinguer Thomme fpirituel de ^rr^ugci? 
celui qui' ne' Teft pas. Les yeux de rEfB^it: 
vifs &: bien proportionnés , quoi- 
que quelquefois un ^ peu enfon- 
cés , le regard fixe, Tair férieux! 
marquent un homme méditatif :: 
le front large & ouvert , tes yeux 
vifs , les fourcils bien placés ,ani- 
noncent un homme a*efprit : les 
yeux petits ou^ trop gros , cou- 
verts ,. ou à fleur de tête , la vus 
baffe ,- le front étroit & peu dc-=- 
couvert,. les lèvres inc^ales ,. lâ- 
bouchc trop étroite ,, laî pa-^- 
îx>le peu libre , font- dci deHorsî * 

O V.' 



Ce qu'oi 
pourtoii 
luppofer 

drcrnifon 

^e la phy- 
fiououiic. 



par lefquds on peut }Liger peu 
avantageufemcnr de l'incérieuri. 
Mais il fauc bien fc garder de 
confondre l'air ierieuxavcc l'air 
fombre , l'air modéré avec la- 
lenteur , l'air vif avec l'air 
conddcré , la proratitudc avt 
la précipitarion. 
' Pour rendre raifon de ces difi 
férens fignes, des bonnes qua- 
lités ou des défauts de l'efprit î 
on pourroit fuppofcr que , com- 
me nos organes font la porte de 
nos connoiiTances &c tranfinet- 
tenc à l'âme rout le fenfiblequt 
nous environne , les objets ve- 
nant , par exemple , à frapper la 
vue, il arrive que l'image le peine 
dans des yeux trop gros ou trop 
petits plus confulcmcnt que dans 
ceux qui font bien proportion- 
nés : cette image imparfaite paf- 
fant dans l'imagination & aans 
Ja mémoire trompe l'efprit. De 
jncmc les mouvemcns excii^s 



1 



^ 



^iam^Êm^màmmimtmtimimÊÊ^àimlitÉm 



SUR VESPRIT HVMATN^ ^j^ 

dans un cerveau à^'ccroit fe font 
moins iéguliérement v- fi l^reille 
ou la langue,qui ont tant de cor- 
refpondance enfemble,. ont quel- 
que défaut , il met obftacle à 
une infinité d'impreffions qui ne 
fe communiquent à refprit que 
par elles. D*où on peut conclure 
que le trop ou le trop peu de ma- 
tière j qui compofe les organes y 
caufe dans les efprits une variété 
qui paroît ordinairement fiir les^ 
vifages miroirs de Tâme , fiir 
Icfquels Fauteur de la nature h 
empreint comme un fceau qui 
diftingue tous les hommes. 

On peut encore obferver que , L'cfprît 
puifque l'cfprit a fes diffèrens *^; 
f empérammehs comme le corps ,; 
il à auflS comme lui fes infirmi* 
tés & {es maladies. Il vieillit 
avec la machine ,, parc^ qu'il 
opère par fon entremife , & Tex- 
perience ne le prouve que trop ,. 
iliçtouc dans ks- gens » talens ^ 

O Vf 



qui ne brillent jamais tant fur 
le déclin de leur viequetians la^ 
fleur de leur jenncflc. Corneil- 
le, Racine^ Boîleau & quantité 
d'autres grands hommes , rcf- 
femblcnt au bout de leur carié- 
re au Soleil couchant que Té- 
paiireur de rAtlimofphere fait" 
pâlir & qui ne nous éclaire plus 
que d'une lumière tremblante.. 
Leur Mufc accablée du nombre 
des années 6c du poids de la ré- 
putation foucienr à peine des lau- 
riers qui Ce flétrifTent en fa main.. 
Le plus hardi pinceau dont les 
coups afsû'és faifoient vivre au- 
trefois les objets &: qui exprimait 
avec tant de grâce tout ce qu'u- 
ne imagination vive & féconde 
lui faifoit imiter dans la nature ^ 
laiffc maintenalîc appercevoir Cil 
langucur,on reconnoû aux traits 
gracieux de la jeuneffe , que le 
Peintre veut tracer , qu'ils conw 
jncnccDC à^déiàillii: diez hii^ 
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CHAPITRE IL 

Caujes des égaremens de Pefprit- 
dans U commerct^ du monde. 

T , E premier pas que fait uni Pourqnoli 
I j jeune homme dansle mon- «» 1^"°^: . 

f A r r homme taitiv 

de elt louvenc» un taux ^^^^ rà^izxiStT 
fortout fi après avoir beaucoupdcJmarchcr 
étudie , tout ce qull a appris 5° T^^ 
na pas ete de lavoir s y condui- mondc^^ 
re. Cela cft ordinaire à ceux à 
qui on a pkis fait cultiver les 
Belles- Lettres que les Sciences , 
qui ont plus appris à parler qu'ai 
raifonncr juftc ; à ceux qui éle- 
vés dans de faux préjugés ne trou- 
vent rien dans la fociété de con- 
forme à ce qu'ils fa vent par une: 
vaine fpéculation. Une foule- 
d'objets nouveaux , qui s'offrent : 
tout-à-.coup &L auxquels on ne: 
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leur a peut-être jamiis fait pren- 
dre garde , caufe dans leur cf— 
prit une cont'ulîon d'idées qui 
leur Temblcnr , ou font cfFeài- 
vemcnt oppofées à celles qu'ils 
ont acquifes & dont ils fe voient 
obligés de fc dépouiller , s'ils ne 
veulent juger de tout de travers. 
Le peu de connoi0ance que a 
perioiincs ont des ufagcs de 
vie , leur fait paroîtrc tout nou- 
veau &c extraordinaire &: les fait' 
relTcmbler eux-mêmes à des ha— 
bitans d'une terre étrangère JDans 
les uns l'étonncmcnt produit 
l'admiration & l'admiration la 
fotife , dans d'autres trop atta- 
chés à leurs préjugés d'érude ^ 
tout eftartificicl& pédantcfque^ 
Prefque tous les jeunes gens au 
fortir du collège mefurcnt tour 
à ce qu'ils favent & fur les dé- 
cifîons de leurs maîtres & quand 
la mefure n'dl pas juftc , ce n'eft- 
poincà-cllc qu'ils s'en pr-cruieac^. 
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mais aux chofes mêmes qui leur 
paroifTenc toujours autres qu'el- 
les ne font ,.,parcc qulls en ju- 
gent par ce qu elles ne font pas*- 
Quelque légère expérience leur 
fait-elle reconnoître le ridicule -^ 
de la fîngularité ^,p;ir un excès^ 
oppofé ySeffrit 'uif pour (c met- 
tre à la mode, fe livre au faux 
brillant St flotte au gré des opi- 
nions vulgaires ;/'^r/> à tdUns 
pour fo conformer a la hizare- 
rié du goût commun gâte le 
fien \ Ceffrit univerfel cmbr^iSè 
tout fans méthode ^il penfe bien^ 
mais n^èn (ait pas faire ufàge ,., 
parce que réxperience lui man- 
que vSeffrit méditatif ki^crà en 
raifonnemens vagues v- l* offrit 
Unt veut prendre réflbrt & tom-~ 
be dans rembarras & Fincerti- 
tude. De4à la diverfité éton- 
nante de goûts ,^ de modes , fi^ 
de manières bizares de parler y,. 
depenfer ^iSc d écrire ; à quoi Toa 
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peut joindre refprit particulier 
de chaque condition. 
L'homme L'hommc de qualité dont on 
de quaiiti a pp[j^ p^^J l'cCpric qu'on ne le cul- 
araé que wvc à* fond , cn qui on aime 
cultivé. mieux le brillant que le folidc, 
à qui on fait promtemcnc copier 
I les manières du monde, qu'on 
^V appelle /e bel air , pour paroître 
^B avçc dill:in£tion dans les com- 
pagnies , fe préfente fur la icenc 
avec toute l'affcdation d'unac- 
ceur qui v-ient d'étudier Ton rô- 

»le : tout cft guindé dans fes 
rôles & dans fer adions , i 
y femble poftichc , rien n'eft na>s 
turel parce que rien n'eft réflé- 
chi : accoutumé à parler avant 
que de nenfcr , il raifonnc aulTi 
mal qu'il s'énonce bien.- 
rhomme Le Boufgeois , qui donne à> 
«Ju com- f^n fils une éducation précipitée 
Sc^favok^ pour le rendre capable de quel- 
K icfprit que emploi ou du commerce ,^ 
RCiiciiliiïé. le remplit de préjugés Si de con— 
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noiffances ébauchées. Il attrape 
çnfuite dans Tufage d'v^ certain? 
monde quelques idées confufes , 
qui jointes à ce qu'il fait afler 
mal , lui compofent un fa voir 
de pièces rapportées qui le fait 
philofbpher de tout à-tort & à- 
travers : Ces raifonnemens font 
aufli bigarés que fon efprit. 

L'homme de robe qui a be- rhomme 
foin de favoir les langues , pafle p^^s^^.^^^ 
la plus grande partie de fes pre- didon que 
mieres années a s'y rendre ha- ^^ fcicncc^ 
bile : fa mémoire eft meublée 
de termes &* fbn efprit vuide 
de fèns ;; il poflcde les fîgnes des^ 
idées , fans en avoir preique au* 
cune r paffe-t-il des Lettres à ui> 
cours de fcience , tous ces mots 
artiflement rangés en définitions,. 
en axiomes ^ en vaines fubtilités 
fcolaftiques , font à^ fbn égard 
comme autant de rêveries aunt 
cerveau bleffé dans lefquellcs le 
hazard. fait quelquefois trouveir 
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de la fuice & de renchaînement, 
ou conm^c CCS defcriptions que 
font les voyageurs de ce qu'ils 
ont vu de remarquable dans les 
pays étrangers &c qu'on ne peut 
bien comprendre qu'on ne loïc 
fur le lieu même ,. ou comme 
les hiéroglyphes de ces fameux 
obclifqucs donc on ne comprend 
pas le Icns : en un mot il raifon- 
ne par artifice. 
TintiCiti Qii'arrive-r-il de tout cel 
i'opinions dans Ic monde ? L'entretien d'i 
St. de fenri- ne Compagnie roule fur le Corn- 

mens dans i xt • i a 

les convcr- ™crce , la Navigation , les Arcs 
Étions- libéraux , la Morale , la Politi- 
que , l'Economique , l'Hiftoirc, 
la Religion s c'cft à qui rempor- 
tera la palme & fe fienalcra par 
l'étalage d'une vafte étendue de 
connoiffances. Quel flux & re- 
: de fentimens ! Ici on atta- 
que l'expérience par le raifon- 
nement, ou le raifonnemenc 
^expérience r. là c'cft: un lai 
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rince de cercles vicieux , de pé- 
titions de principes ,, de difpu-- 
tes de mots ,,de fauffes autorités,^ 
de citations mal appliquées , de 
Tnauvaifes déductions ,, de fauf- . 
ïcs conféquences : celui-ci at** 
taqiie lê$ faits par des doutes fans, 
fondement :.celuf-Ià veut les éta- 
blir fur des oui-dire. Si on parle 
d'ouvrages de littérature , on ad- 
mire , on critique , on loue , on 
blâme , l'un Texpreffion Tautrc 
le defTcin ^. Fùn les termes Tau* 
tre rinvention ; chacun fait un 
art poétique & oratoire à (a mo* 
de. L*e(prit de parti pour les an- 
ciens ou pour les moaerties , pour 
îa France ou TAngleterre , ilta- 
lie ou TEfpagne , fait autant de 
faftions. I^effrif faible exagè- 
re : rcff rit faux juge de travers 
& contredit tout : Peffrit a ta^ 
Uns décide en Maître : l'efprit 
univerfel bâtit des fyftcmes r le- 
fnéditatif veut tout, approfon^ 
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dir , XcJÎHpide foufle fottemeni^B 
le chaud &C le froid : en un mo^| 
touteftrédukcnptoblêmes : que 
de mauvaifci folutions .' 
teptiien- Ce jcunc préfompcucux qui 
i\i bel ef-fort des bancs de l'école &c qui 
^"'' n'a jamais vu des Percs & des 

» Conciles que de mauvaifcs ci- 

tations , décide en Théologien 
des points les plus épineux de la 
religion. Ce prétendu hel efprit 
dont le favoir cft de toutes piè- 
ces connoîc à peine le Chriltia- 
nifme , qu'il l'attaque par des 
fophifaies impies puifes dans 
quelque extravagant fyrtêmcde 
religion ; ii combat la nôtre fous 
le phantôme bizare qu'il s'en cft 
formé ;, il a raifon ; la religion » 
telle qu'il fc Ja figure , feroit auift 
ridicule que le cerveau qui en 
fait une chimère. Peut-être que , 
s'il attaquoit comme il faut Tes 

L propres rêveries , il pourroit £Qb^ 
£n trouver la vérité en la di^l 
. I 
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pouilknc des dehors du men- 
fongc dont il la revêtue. 

On parle du cœur humain , cet Le ptttÊi 
imprudent, cet indifcrct , qui •*" P"^"^* 
n'a jamais fu fe conduire dans^ 
la fociécé , qu'une infinité de 
Éiutcs n'ont pas rendu fage , ce 
pilote fans bouffole s'engage fur 
cette mer orageufe , prétend en 
fonder cous les abîmes , en re- 
connoître tous les ccueils. 

On entre en matière fur la 
Politique ou fur l'Hiftoïre , cet 
homme fans étude fait à peine 
ce que c'eft qu'une République 
ou une Monarchie qu'il veut pé- 
nétrer jufque dans l'intérieur de 
CCS grands corps pour en régler 
les mouvemcns; il prononce fur 
le prefent , & conjcâure fur l'a- 
venir en homme d'Etat ; il fixe 
& détermine les prétentions &c 
les vues de chaque Souverain ; 
il récite trois ou quatre lam- 
beaux d'hiftoire retenus impar- 



fàicemcnt, comme l'hiftoîre de 
tout l'univers ; à pcînc quelque- 
fois faiE-il le nom de ics héros 
ou quel lieu de la terre a écc le 
théâtre de leurs actions. 
tepi^tcn- S'agic-il des prodiiQionsd'et 
4a homme prit, ^^ goùt , dcs ipcâiacks & 
4c !-«""■ tics jj,qJ(,5 ^ ^g i^,£tcur de Ro- 
mans , nouvel Ariftarque , cen- 
fure les plus beaux génies de notre 
liéclc ; puis vous l'allcz. voir par- 
ler d'ajuftement , &:dc bijoux. 
fop'mion Eniiu je ne fais par quel char- 
:F'irc de me on écoute cous ces vains dii^ 
Whcfaos coureurs , fouvcnt ils plaîlcnc SC 
ou" on fc font lame d'une compagnie oi- 
rrè'et ia" ^^'^' ^^^ S^^^ d'efprit fc taifeoc 
progws. &c les ibts admirent , les pre-« 

Imiers par ménagement ou par 
mépris laiiTcnt les fots s'applau- 
dir &; les ignorans devenir du- 
pes , &; ainfi de bouche en bou- 
che les préjugés , l'erreur &c l'o- 
pinion croiflcnt comme li r^n- 
.nomméc. 
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Chaque Province fournit à la 
<3apkale des héros de cectc ef* 
pcce.; ils n'y font pas plucoc ar^ 
Tivcs que ^ voulant y ^ouer un 
rôle diftlngué ^ ils manquent le 
perfonnage r: ils imitoient im* 
parfaitement daijslavprovince les . 
•manières de 4a ville^ & main** 
menant c'eft avec le dernier ri* 
dicule qu ils les contrefont. 
^ Enfin la cour , la ville & la ^yû vient 
-campagne fe trouvent remplies i^^^ ^^ ^^^ 
-d'une mfinité de caraiâeres d'eC- pcs. 
prit extraordinaires dans leurs 
façons de penfer & d'agir peu 
♦éclairées & peu prudentes. C'eft 
pourquoi il arrive fouvent que 
Fun eft trompe, par fon hôte ^ 
Fautre. par une courtifane , ce- 
lui-ci par un marchand ^ celui- 
là par un faux an^i ou un in- 
connu qui le leure par de belles 
efpérances-N'en cherchons point 
^''autres caufes aucune éducation 
jpal dirigée qui donne peu de 
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connorflânce des affaires <la 
inonde &: qui li'anticipe jamais 
^r l'expérience , qui cultive 
plutôt les défauts oue les bon- 
nes qualités de Ternît :: car il 
^ft aîfè de comprendre que la 
<prudence n*eft jamais compagne 
<le ceux «qui ne font point ac- 
<:outumés à peofer ou qui pen^^ 
fent peu fohdement. 
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CHAPITRE IIL 

<Je qu'il faut faire ohferver aux 
Jeunes gtns four leur apprendre 
À connaître les caraBeres d'ef- 
prit par expérience. 

JE voudrois que les fpcfta- Tout Ao\x. 
clcs , les cercles , les prome- ^"'^i'^'^f- 
nades , les académies , le ba- un jeune 
■reau , les temples, le noble, le homme 
roturier , 1 ecléfulliquc , le reli- 
gieux , le (avant , l'homme de 
lettre , le magiftrat , riromme 
d'affaire , le marchand , l'arti- 
fàn , l'officier , le fotdac , le maî- 
tre , le domcliique , le riche &c 
le pauvre , la cour, la ville & la 
campagne-, que tout cela , dis- 
jc , pafsât comme en revue de- 
vant un jeune homme , & qu'un 
habile Mentor lui fît remarquer 
les manières de parler ic d'agir 
P 
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Il faut la 


faire ren- 


dit comte 


deceoti-il 
eiitcnil dir. 


de remar- 


cjuable à 


toutes for- 



particulières à chaque étac &: i 
chaque profcflîon , quifontcom- 
me aucant de couleiirs &c de 
nuances qui les diftinguent. 
i Je voudrois , par exemple , 
qu'on fît rendre comte à un éle- 
vé de ce qu'il entend dire à tou- 
: tes ces perfonnes Se qu'on le fît 
ainfi réfléchir là-deiTus. Voyez 
cet homme de la campagne' avec 
qui vous avez converlë ; que 
d'obfervations exaâ:cs que le bon 
i'ens feul lui a fait faire fur l'A- 
griculture &; fur tout ce qu'il 
feuE faire pour le foin des ani- 
maux; fur la variété des iaifons, 
iùr les changemens de tems j 
Quoiqu'il nfc puifle pas rendre 
cajfon Phyflque de tout cela ; 
Voyez cependant comme il agit 
conféquemment. Voyez cet ar- 
ti{àn , tout groflier qu'il eft,com-. 
me il raifonne fcnfémcnt fur tou- 
te la mécanique de fon art. Que 
fcn induftrie cft fertile en ex- 
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pédiens pour exécuter promce^ 
mène tout ce qu'il fabrique i Que 
ce marchand parle pertinem- 
ment de fon commerce ; A^z- 
vous remarqué que , tant que 
ces perfonnes n'ont parlé que 
de ce qui les regarde , il ne man- 
quoit a la juftefTe de leurs pen- 
lées , que celle de l'expremon. 
Tant que les hommes ne s'é- 
cartent point de leur fphere Se 
qu'ils liiivent ce que leur didcnc 
l'étendue de leur raifon , le fen- 
timent Se l'expérience , ils raî- 
fonnent toujours bien , même 
fans étude , mais quand ils s'en 
écartent , que d'extravagances i 

Cette aflemblce de différcn- Ccquîfe 
tes perfonnes qui fe fait dans^"'}^"''^* 

'^ «■' ■- j cercles ferr 

un carte ou a une promenade , d'intlruc- 
après les premiers complimens ùon à ua 
3£ le récit de quelques nouvel>^"' ''"'"- 
les , demeure en filence. Quel- 
qu'un de la comfKignie entame 
la coiïvcriâcion , parle d'Hiftoi— 
Pi) 
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re, de Politique , de Phyfique, 
des Arcs mécaniques , du Com- 
merce. C'cft un (avant qui tienc 
le tt^is : chacun en raifonne avec 
kù^ à fa façon. Satisfait de fou 
favoir celui-ci envifagc toutes 
les connoifTances par l'agréable, 
& tous les autres par l'utile : 
chacun en traitant ces matières 
laifTe appcrcevoir quelque trait 
de fa condition , de fcs emplois, 
de fes inclinations , de Ces étu- 
des , de Ton génie. Toutes ces 
chofes fonc autant de leçonâ 
pour un jeune homme. llH 

Oiacun Le marchand prend le Com*' 
parle des merce par l'intérêt ; l'homme 
fermement d'épéc pat Ics commodités de la 
a. foa état, vîe ; i'homme d'aifaires par le 
bon ©rdre qui doit y régner j 
l'homme de robe par les loix 
qu'on doit y obfcrver. S'agit-il 
de maximes d'état , de ptincipes 
de morale , chacun les applique 
à (à profeflîon. Il en cft ae-mê- 
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me d'un art ou d'une fcience. 
Ceux qui en exercent ou en 
étudient quelque partie pren- 
nent ce qui les regarde ; de for- 
te qu'elle fe trouve fub-divïiée 
par toutes fcs parties fub or- 
données encre autant de têtes, 
Aftronome, Géographe , Natura- 
lifte , Chimifte , Architefte , In- 

fcnieur , Sculpteur , Peintre , 
'oéce , Grammairien , &c. il 
faut favoir reconnoîcre tous ces 
gens-!à à les entendre parler de 
chofcs mêmes qui ne font point 
de leur rofTort. Une des mar- 
ques les plus fcnfibleSjC'eft qu'ils 
prennent ordinairement leurs 
comparaifons de ce qu'ils fa- 
vent le mieux : un Peintre , qui 
parlera de voyages , comparera 
les mœurs des diftércns peuples 
aux différentes couleurs d'un^ta- 
blcau : un Architeâe,qui parle 
d'hiftoire, comparera la difpofî- 
tion d'une armée rangée en ba- 
P ii) 



taille à celle d'un édifice , Sec. 
A quels fi- Confidérons à préfenc les dit 
faire re- i^^'ens gcnics. Avez-vous pris 
marquer les garde à ccIui qui a fi bien par- 
diiHrens \^ ç^^J. touccs fotces de matières 

cenics Se . ,, i ■ r 

leur manié- qi-ii S eiioncc avec tant de jui- 
re de pen- ccflc & de netteté ; C cft un r/l 
f«ordiaai-^^y^ ««/Vfr/'f/ : faites attention 
aux fentimcns qu'il fijit ; Tes dé- 
finitions , Ces principes , (es con- 
féquences vous l'indiquent ; «n 
mot même peut vous faire con- 
noîcre s'il eft fcftateur de Def- 

» cartes ou de NcNCton , de Gaf- 

fendi ou de Malbranchc,& vous 
faire découvrir quelle idée ou 
quel préjuge il a fur telle ou 
telle matière philofophïque par 
exemple , fur l'exiftence de 
Dieu & fes attributs , fur l'u- 
nion du corps &c de l'àme , fur 
la matière , fur le mouvement , 
fur la péfantcur , & fur toute la 
difpofition mécanique de cet 
univers. Cet liabilc homme cft 
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applaudi des uns & contredit 
des autres^ Uefprit groflier ré-* 
voqucra cri douce tout ce qu'il 
ne touchera pas au doigt : il lui 
fcHitiendra , par exemple y qu'oîi' 
fie peut pas mefurer le foleU , 
parce qull ne comprend p«i$ 
commenc on le fait. A Tenten-» 
dre , il a cependant fait autrefois 
de bonnes études , puis il ajou-« 
te : mais à ^uoi bon tout cela l 
fai prtfqut tout oublié s &fuis ^ 
quelle ctrtitudt y a-t-^il dd»s les 
Jiitmes > Cependant il débke 
trois ou quatre contes de vieil- 
les qu'il croit comftie des faîtS 
încontcftables. 

Voyez cet autre qui cite des 
lambeaux de Poéfie , d'Hifboi-^ 
re , de bons mots , de Koitians , 
qui difcoure de tout fans aucun 
but certain , fans fuiïè , fans liai* 
fon ,- qui parle promtement , 
change fouvent ae propos. II 
paroît avoir quelque goût \ mai* 

P iv 



il n'a rien compris au ralfonne- 
menc abftrait que quelqu'un 
vienc de faire ; il l'a d'abord vou- 
lu fuivre ; il a tiré avec lui quel- 
ques conséquences aîfécs , mais 
enfuite il l'a perdu de vue. L'un 
cft un c(^nz méditât if, l'autre un 
efprici'/y", mais foie ie ou faux. 

Ce vieillard que Tes chevci 
blancs rendent refpedtable 
doit-il être auflî par fes viei 
préjugés î Nourri dans le fond 
d'un collège , plein d'amour pour 
fes auteurs , il admire jufqu'à 
leurs défauts. Sa mémoire efi: 
fîeinc de glofes ennuyeufcs -y 
pour fe ranger d'un parti , il 
comte les voix fans les pcfer ; 
il juge des ouvrages par le fti- 
le , & non par les penfées ; il fe 
foumec aveuglément aux déci- 
fions de ceux qu'il regarde com- 
me de grands hommes , il jure 
toujours par eux ; 11 a beaucouj 






^^ toujours par eux ; il a beaucoLi^^ 

^H lu, mais fans difccrncmenc^ audjH 

l.» I 
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peu capable de rcflécliir fur les 
écries d'aucrui , que de pcnfer 
lui-même : en un mot il fait 
beaucoup, mais il fait mal: c'cft 
un gé/iic étroit. W s'cft récric à 
la nouveaucé , contre un fencî- 
mcnt propofc par un jeune hom- 
me , tout raifonnablc qu'il étoît, 
fans alléguer d'autre raifon, pour 
le combattre , que l'autorité du 
grand nombre , & l'antiquité 
d'une opinion contraire. Quoi? 
Mr. lui dit-il , à votre âge vous 
prétendez avoir mieux trouvé 
qu'une infinité d'habiles gens 
qui ne font point de votre avis > 
Quelqu'un de la compagnie 
ennuyé de fa vaine érudition ÔC 
d'un tel fophifme , prend la pa- 
role & lui demande s'il y a pref- 
cription contre la raifon , & fi 
c'cft par élcftion qu'on la rend 
autcmiquc ; Puis pour égayer 
la converfation , il la fait tom- 
ber fm- les Beaux-Arts : ce qu'it 
P V 
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â'a de leurs régies faiz connoi-M 
cre qu'il les poflede : Ton goûCil 
eft exquis pour toute forte d'ou- 
vrages j il parle bien , Tes com- 
paraifons fouc juftes , Tes allu- 
£ons bien placées. Tes peintures 
vives ; fa mémoire hcureufe le 
fait fouvenir d'une infinité de 
beaux traits qu'il cite à-propos m 
il fatfic promtcment le nœud d'u-J 
ne difficulté , il fait prévenir les ' 
difputes , en dévelopant une pen- 
féc & en tranchant toute équi- 
voque : c'eft un e/firit à tâlens ,, 
un bel. efprit, 

C'cft ainfi qu'il faut condui- 
re un jeune homme &c lui ap- 
prendre à bien connoître l'efpric 
humain , avant que de vouloir 
fonder les replis du cœur. C'cft 
par là qu'il faut l'accoucumer à 
juger fainement de tout U. à s'en 
afsijrer par expérience. 
fm^fX'' -^ l'égard de tout ce qui peut 
cAfcivcià fraper hors de l'iiommc , U de 



tout ce qui efl: un cftct de fon "n jeune 
adrcfle U de fon indiiftrie ;■ corn- 1"'""^'= 

, , , dsns les 

me cous les ouvrages ou 1 ima- produc- 
gination brille par une heureu- jj""* ^^ 
fe invention , & rcfprit par la "'' 
perfc£tion de l'exécution & l'u- 
riliré de 11 fin, dans lerquelson 
obfcrve , non feulement le gé- 
nie , mais l'humeur & le pays 
de l'auteur &: quelquefois leca- 
radtere de toute une nation ; tout 
eela mérite une attention parti- 
culière. Chaque pas que l'on fait 
dans une grande ville peut faire 
rencontrer des objets qui four- 
niffenc matière à des réflexions 
inft:ruO:ives : Ici Académies , les 
Palais , les Places publiques, leS 
Manufactures font autant d'é- 
coles pour les jeunes gens. 

Que fî un jeune homme ne 
fc trouve pas toujours accom- 
pagné d'utl Mdntor , qu'il llfe 
au moins tous les bons livres 
qui poutrônt iai en fervir ; ma» 
P vj 
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it faut fuppofer qu'il eft en état 
d'eu iàire le choix. Il en fera ca- 
pable s'il a eu une bonne édu- 
cation » èc celle que nous la pro- 
pofons dans les trois premières, 
parties de ce livre. 

Quoique je ne trace ici que* 
quelque traits , qui peuvent fai- 
re reconnoître les efprics dans le 
commerce de la vie , & que je 
ne donne que quelques exem- 
ples ; on peut néanmoins , à l'ai- 
de des principes que nous éta- 
bliflbns pour l'cxamcn de Tef- 
prit humain , faire la diftînÛion 
des caraÛcres qui font propres 
à chaque perfonne en particu- 
lier & juger par-!à de leur ca- 
pacité. Je rcferve à traiter plus 
au long de cet examen dans la. 
partie de cec ouvrage où je par- 
lerai du cœur. 

Enfin après avoir parlé de 1 
manière de connoître la naturfl 
ic les mouvemcns de l'cfprit j 
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après avoir donné des régies, tant 
pour le conduire y que pour ob-^ 
lerver fà conduite. Nous allons 
lui donner quelques régies poui 
qu'il fe conduife lui-même pat 
Fexpériencc Se la raifon^ 



CHAPITRE IV. 

JPûuvûir de rExpérience & der 
la Raifon. 

L'Expérience & la raifon font' 
les deux guides de Tefprit :: 
par Tune , 1 ame eft frappée & , 
lent : par Tautre , elle conçoit ,, 
elle réfléchit ^ elle compare \ cel- 
le-là préfente les objets ; celle- 
ci tient le flambeau pour les. 
confidérer. 

Les vieillards fe flattent de Lcsvicif- 
poflèder fculs toute Fexpéricn-'^^^ ^°*:. 
ce : mais on peut dire, l^t lequefoiski^ 



«pfrienee rerpcdt dit à leur âge , que fou-- 
a un graild yç^^^ jj^ f^j^^ dcvcniis faffcs par 

nombre de , ,, " ' \ 

Êuies. ï*^urs propres malheurs : après 

tquoi il ne faut pas êcre furpris ■ 
de les voir peiifer fi défavanta- 
^eufement a un âge dans lequel 
ils ont fait tant de fautes. Ils 
s'écrient que l'expérience fait j 
tout , mais que c'cft dommage^ f 
qu'elle vienne fii tard. * 

Si l'expérience , difent-ils , fie 
la raifon pouvoienr fe réunir de 
bonne-heure chez l'homme , U 
ne commenceroic pas à vivre fur 
la fin de fes jours , il jouiroït de 
la vie toute entière. 

Ils ajoutent que fouvent laJ.J 
raifon & l'expérience ne font^ ' 
point d'accord & que- les réfle- 
xions fur le préfcnt démentent 
ecUcs qu'on a faites fur le pafle. 
Enfin ils prétendent que !a 
raifon feule ne peut pas fuffîre 
ni agit sûrement fans l'expé- 
rience. 
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Examinons ce qu il y a de vrai 
& de faux en ceci»^ 

Premièrement il eft vrai que , Pourquoi 

I r • u ^ • • ^ rcxpéricn- 

quelquerojLs 1 expérience nevient ^e vicm & 
que tard , mais il en peut être tard. 
autrement : car ce qui la retar- 
de c'eft qu on ne fait pas aflez- 
tôt ufage des moyens de Tac- 
quérir. On pafle les quinze pre- 
mières années de fa vie fans pen- 
fer à rien, quinze autres à ap- 
prendre à penfer fur des idées> 
ou encore informes y. ou vagues,, 
ou faufles ^ auxquelles rien de 
ce qu'on voit dans le monde ne 
fe trouve conforme , enfin on 
emploie le refte de Ces jours à fe 
dépouiller des préjugés , ou à s'y 
plonger plus avant que jamais : 
rage décrépit nous furprend lors 
qu a peine nous commençons à 
ouvrir les yeux. 

Revenons à notre Méthode ; Notre mf- 
accélérons Texpéricnce , au lieu ^^^^/^^ 
de la retarder en extorquant de bonne- hei». 



ïcderex- la raifon des réflexions forcées 
pàkaee. fie prémarurées ; fcfons la ap- 
procher à force de machines. ]e 
ne fais que de naître ;.mais d'au- 
tres ont vécu avant moi : je de- 
viens fagc par autrui. Le mon- 
de d'autrefois & celui d'aujour- 
d'hui fc rcfTcmblcnt parfaite- 
ment : je recule au-delà du jour 
qui m'a vu naître S>c remonte 
jufqu'aux fiécles les plus éloi- 
gnés i j'y marche d'abord comme 
au hazard & le fcul fentimenc 
m'y guide ; mon imagination eft 
frappée comme d'un agréable 
fonge. Enfin infcnûblement je 
m'apperçois que je fcns :je rc- 
defcens de ces fiécles reculés 
jufqu'au premier infl:ant de ma 
vie, & bicn-tôc réveillé comme 
d'un profond fommeil,il me fem- 
ble que j'ai rêvé jufqu'à quinze 
ans. j'entre dans le monde pref- 
que auflî-tôt mon réveil î rien 
ne m'y paroît nouveau î les hom- 
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mes font ce qu'ils ont toujours 
été 3 mêmes préjugés ^ «mêmes 
opinions , mêmes vertus, mêmes 
yices , même efprit , même cœur. 
A mefure que j'avance je com- 
pare le tableau à la réalité : la 
réflexion qui m'accompagne , 
aidée de ma mémoire , me fait 
. 'conclure dès le commencement 
de ma comparaifon qu'elle fera 
jufte dans toutes (es parties , & 
j'en tire d'avance toutes les con- 
fequences pour les mettre à pro- 
fit dans l'occafion. 

Voilà comme ITiiftoirc , par 
l'état naturel des chofes qu*elle 
pré fente , accoutume infenfîble- 
ment à réfléchir .& forme en 
nous une expérience anticipée 
qui femble croître avec nous, 
C'eft elle qui nous fait juger , 
par le paflc , du préfent & de 
l'avenir & qui rend un homme 
d'efprit accompli prefque aufli- 
tôt qull peut fe connoitrc 



Cjue les Que le vieillard quitte donc 
ÏÏÏJciL^'= P>-éjugé, que l'expérience ne 
gens pen- peut Venir que tard; & il aura 
ientavan- moïnsde mcptis Dour la ieiinef- 
ment les *^' Q"e le jcune homme ac- 
nns des au- quicre de bwnnc-heure de quoi 
^^' refléchir , qu'il s'accoutume à 

bien penfer , & il aura moins de 
préfomption & d'autant plus de 
refpcft pour la viiillclfe, qu'il 
pourra fuppofcr qu'un homme 
âgé poiTede à un degré plus émï- 
nent ce qu'il connoîtra de bon 
en lui-même. Enfin la vieillciTe 
moins arrogante le lailfera pcr- 
lliader qu'un jeune homme qut 
réfléchit bc penfe folldemcnt , 
peut avoir d'avance l'expérien- 
ce d'un grand nombre d'années : 
& voilà déformais une ancienne 
querelle terminée. 

Secondement je conviens que 
quelquefois l'expérience &: la 
raifon fe contre- difcnt. Mais il 
Élut prendre garde que ce n'cft 
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ue quand la raifon s'appuie fur 
c faux préjugés & de fauflcs 
opinions qui ne font jamais con- 
formes à la réalité des chofes ; » 
c'eft alors y dis-je ,. que la raifon 
ne quadre point avec Tcxpé- 
ricnce. 

Troiffémemcnt f avoue que la Différent' 
raifon &c l'expérience ont beau- ^*^L^n. 
coup de force , quand elles agif- ^l^ ^tc Ijp 
fent de concert ,, & qu'elles doi- raifo» cnr. 
vent être inféparables ^ quand ^^^ 
leur pouvoir eft égal t ce qui ar- 
rive dans les oCprïts qui ne ré- 
fléchilTent jamais queTobjet pré- 
fcnt aux yeux ou a la mémoire. 
11 y en a en qui la prêfencc ou 
le fou venir de Tobjet excitent 
un lentiment qui les fait agir 
fans raifonner ^ dans ceux-ci 
beaucoup d'expérience fupplée 
au défaut de réflexion. D'autres 
enfin dont la pénétration & la 
force de la raifon vont au de- 
vant des chofes & dont les rai-^ 
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vaines &C longues dcduâicxK 
beaucoup de pratique accom] 
gnée de raiibns précifes. 



CHAPITRE V. 

'e l'ufage de l'Expérience ^ 
U Kdijon. 



I 



I 



Quelle ^^Ue l'on ne fe trompe point 
•précaution 1/ au nom d'cxpéfience. Tel 

ilfautpren- ^ " ^f , > ,., 

dxeàl'é- prend pour expérience cequil 
gard de ce cft accoutumé dc faire fans exa- 
J"lî'ç"ç^p;.men. Elle doit être fondée fur 
Tience. quelque chofe qui ne fe dcnuM|ÉA 
te point. ^H 

Celui-là n'eft pas sûr de l'eie--^ 
périence qui fait que ce qu'il a 
fait a toujours réufli ; mais ce- 
lui qui s'eft arsûrc de routes les 
manières d'agir qui peuvent réuC- 
fir ou mantjuer & de celles qui 
&)nt inËùllibles. 



mm 



SUR r ESPRIT HUMAim. îjy 

bien réfléchie de l'Hiftoire , 6c 

3 m laifTant les fivres pour preiv 
re les rênes du gouvernement 
ou le commandement des ar- 
mées , ont étonné par retendue 
de leurs vues & la fagefTc de 
leur conduite , ceux qui avoient 
vieilli dans ces emplois s fur tout , 
comme je viens de dire , parce 
qu'ils s'ctoient accoutumés , par 
des régies & des maximes ac- 
commodées à toutes les circons- 
tances, à exécuter en racourci 
ce que les autres éxécutoient en 
grand. 

Oeft ainfî que les fciences de- 
vraient fe traiter &: qu'on de- 
vroît les enfeigner. Il faut d'a- 
bord préfentcr Tobjet à Tefprit 5 
puis en réveiller Tidée par une 
courte définition , enfiiite tirer 
des conclufîons qui aillent tou-- 
jours au but en montrant ce qu'il 
faut faire conftamment en telle 
au telle occurrence,^ Point de 
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vé &c que nos organes font dit 
pofés comme II faut. Iln'cftpas 
tàcilc de favoir quand tout ce- 
la cft. 
■Quand il Quand la nature ne fait pas 
rit a IVipî-^'^ nous i'împrcffion qu'elle doîc 
jriencedu faire, pat les défauts de Tobjct , 
jugeracnc. q^ (^u niîlicu , OU de l'organe ; 
nous appelons la raifon au {e- 
cours ) &; c'cft par elle que nous 
F nous afsûrons de la vérité : alors 

Bc'eft expérience de jugement qià 
n'cft jamais sûre que quand le 
principe & les confequences 
donnent une entière évidence. 
Perfonne ne peut être sûr de 
l'expérience de goût , ni par rap- 
port à kù-mcmc , ni par rapport 
aux autres ; parce que pcrlonnc 
ne peut s'afsûrcr ou fentimenc 
qui cft excité chez autrui , non 
plus que des véritables caufes 
du ficn propre î parce que nous 
c-onnoiifons peu les qualités de 
l'objet , du milieu Se de l'orga- 
ne 
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ne qui font naître ces fentimcns 
en nous ou chez les autres. 

Ainfi pour juger sûrement par 
expérience des ouvrages de 
joût y il faudroit pouvoir juger 
le tous les difFérens effets qu'ils 
produifent dans les hommes ; or 
on ne peut favoir que par un 
très-petit nombre de comparai- 
Tons ce qu^ils excitent en nous 
ou dans les autres. 

Si Ton veut donc s*afsûrer par ^ ^^^ 3^**^ 

/ • y'^ rL r laut faire 

expérience , autant qu il ell pol- ^^j. s»afsû. 
fible, de la bonté d'^un ouvrage^ il rcr de la 
faut obferver tous les fîgnes ex- ^^^^ ^^^ 

f . 1 ^> ,.* ouvrages 

teneurs des mouvemens quiloc- de gouc 
caflonne dans les autres hom- 
mes , & les comparer aux iwtrcs. 
Nous avons une preuve d'expé^ 
rience, quandcesfîgaes^font en 
affez grand nombre pour nouç 
faire juger que le fentiment 
qu'excite cet ouvrage efl: le mê- 
me dans la plupart des hommes* 
Par exemple , on peut être sûr 
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par expérience qu'une pièce de 
théâtre cft bonne par l'effet gé- 
néra! qu'elle a produit dans les 
fpe^latcurs & par ce qu'ils nous 
en difent. 
Quel doit A l'égard' de l'expérience de 
j^^J.^^^'^j' jugement, clic doit être fondée 
rcipérien- fur l'exaiiien des deux autres : 
ce de juge- je veux dîrc , que U vérité d'ut/ 
fait ou la réalité des chùfes , 
jointe ^M. ftntiment que ces cli 
fes nous iont éprouver, ou ad 
idées que nous en avons , to 
cela comparé doit fc trouva 
conforme , pour que nous ja 
gions sûrement. Que fi tout s 
fe trouve pas conforme , il fa^ 
du moins que nous fachio 
jufqu'où s'étend cette confor- 
mité. 

Ainfi , lors qu'on lit quelque 
ouvrage raifonnc, c'eft à cet exa- 
men uir tout qn'il faut s'arrc- 
cher fans fe laiff^r prévenir ~ 
ne doit jamais accorder fon 
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lèritejpènc qu à quelque cHofê 
de bien prouve en matière né- 
ceffaire. Quand les preuves ne 
font appuyées que fur des fuppd- 
fitiôns , il faut 4^e toutes les 
applications qu*on en &it qua- 
drent parfaitement , & on doit 
s'y tenir jufqu'à ce que des rai- 
fons plus fortes nous faffent pari- 
cher d'un autre côté. 

Ceft ainfi que refprit doit agir, 
quand il n'a pôuf guide que liii- 
tnême , oU lorfqu'il n*eft pas a 
portée d'expérimenter tout ce 
qu'il y a de fenfîble & de pra- 
tique dans un art oii une fcien-^ 
ce 5 c'eft-à-dire , lorlqu en l'ab- 
fence de C objet ou du ^gné , il 
eft obligé d'emprunter lé (ecours 
de fa mémoire &: de fe répré- 
fenter les idées qu'il a acquî- 
ks \ enfin lorfqu'il veut antici- 
per par la raifon fur l'expérien- 
ce hc étendre fes connoifTaii- 
ces, pour ainfi dire, les yeu^iî 
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■ ,. 


ESSAI 



fcrniés fur tpus les objets cxci 
rieurs. 

C'cftl'cxppncnccdejugemei 
qui cft la pierre de couche de 
la vérité ; c'çft elle qui nous fait 
difccrner la réalité de l'apparen- 
ce Se l'apparçnce de l'iliufion : 
elle nous fait rcconnoître tous 
les phénornencs de l'cfpric , fcs 
préjuges vrais ou faux , & leur 
fai;rcc i elle fcrt à diriger le 
nôtre : elle nous apprend ce que 
tous les hommes font par Tin-» 
tellcd , pour examiner cnfuicc 
ce qu'ils font par la volonté. 

Tout ce que nous apprend 
la Icflaire oii l'ufage du monde 
fe trouve ici rappelle aux prin- 
cipes qui fout Ycmablcrrient tels. 

Soit que l'efprîr agilTe par idées 
innées , foit qu'il agilTe par idées 
factices &c ad'uentices , tous les 
caractères , dont il paroît revêtu 
en chacun de nous , fc rcflem- 
tient pac la bâfe. 



1 
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L'âme en chaque individu ^ 
les mêmes puifïanccs , & ces 
puifTances agiffent toutes cf- 
lentiellement de même : en un 
mot nous ne différons que par 
les organes & par les objets qui 
les frappent : le plus ou le moins 
dans ces deux chofes caufe cet- 
te variété prodigieufe d*efprits , 
qui fait prefquc loupçonner qu il 
y a des âmes do dîinéreates es- 
pèces. 

On ne peut renfermer , dans 
un ouvrage tel que celui-ci, que 
les caufes & les effets généraux 
de tous ces caraâeres. 
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CONCLUSION 

DE 

CET ESSAP 

Voilà fur quoi roule toute 
la mécanique de Tefprit 
humain. Il ne s'agit ici que des 
connoiflances dont il eft capa- 
ble & de Tordre naturel dans le- 
quel on doit les lui faire acqué- 
rir. Il ne paroît encore qu'agif- 
fant en lui-même par le fcnti- 
mcnt , rimadnation , la mémoi- 
re & la réflexion. Nous avons 
vu au commencement de cet 
ouvrage l'étroite union qu'il y 
ar entre lui & le cœur. L'efprit 
cft un miroir où les objets fe 
peignent tels qu'ils font préfcn- 
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tés : le cœur eft comme un fpec- 
tateur ou flatte ou choque de 
leur prcfencc , qui conforme Tes 
inclinacions à fcs fentimens ; ou 
plutôt c'eft l'âme même affeftée 
doublement fous diflFcrens rap- 
ports. 

Les irrégularités de Tefprit 
paffcnt fouvent au cœur ; & 
comme ils agiffent toujours de 
concert , celles du cœur paflent 
de même à l'efprir. Quel avan- 
tage donc pour la fociécé en gé- 
néral , &c en particulier pour 
rhomme qui en fait partie , fi 
CCS deux puiffances formées ré- 

fuliérement Tune fur l'autre, par 
es régies •mefurées fur Thom- 
me même , peuvent bien-tôt le 
rendre capable de remplir tous 
les devoirs de Thumanité & de 
mériter de participer ,au bien 
commun , en y contribuant de 
tout fon pouvoir ? 

Une Méthode qui découvre 
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la caufe de toutes les imperfec- 
tions de Fciprit &: fournit les 
moyens d'y remédier , en le cul- 
tivant & en redreffant fes mau- 
vais panchants fans forcer le na- 
turel j & de prévenir fcs égare- 
mens , en réglant toutes fes opé- 
rations , en lui préfcntant & lui 
fefant envifager les objets par 
le vrai; doit être comme la bâ- 
fe fur laquelle doit s*élever tout 
le fyftcme du coeur. 

J'ai fait tout mon poffible 
pour que cet Effai fût appuyé 
fur des principes aflcz généra- 
lement reçus & fur des faits de 
la vérité defqueîs on peut tous 
les jours s afsûrcr par Ibi-mcmc. 
Si je fuis affcî: heureux pour en 
avoir tiré de juftes conclufions , 
& Il cet ouvrage mérite Tatten- 
tien du public , j'cfpere qu'il ne 
recevra pas moins favorable- 
ment ce que j'ai dcffein de lui 
préfcntcr fur les moyens de for- 
mer 
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mer le cœur par refprit. ]c fe- 
rai voir le principe &: la caufe 
de toutes les pafUons , leurs rap-- 
ports , leurs mouvemens , Tufa- 
;e qu'on en doit faire pour le 
)icn. Aprçs quoi nous montre- 
rons riiomme tout entier & les 
rcfTorts qui font mouvoir ces 
deux mobiles félon les loix de 
réquité ^ de la prudence , fé- 
lon les régies de la politcfTc ^ 
des égards & de tous les de- 
voirs rcfpectifs. 

Que a j'ai le malheur de ne 
pas rcufïir : on pourra regarder 
cet ouvrage comme un cflai 
manqué^fc je ferai toujours dans 
les juftes bornes de ceux qui 
tentent fans beaucoup rifqiier. 
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